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      La série Les Frères Gallagher de Carrie Ann Ryan, auteure de best-sellers au classement du New York Times, se termine avec le dernier frère, qui croyait avoir sa vie sur les rails, et la seule femme faite pour lui.

      La vie ne vaut pas la peine d’être vécue si l’on ne se bat pas pour vivre. C’est ce qu’a appris Murphy Gallagher dès son plus jeune âge quand un cancer a ravagé son corps, non pas une, mais deux fois. Alors qu’il luttait pour survivre, il a perdu ses parents et son enfance, mais il est en bonne santé depuis des années et il est devenu un homme dont, il l’espère, sa famille peut être fière. Pourtant, quand son monde bascule à nouveau, il va devoir apprendre à combattre non seulement l’inconnu, mais aussi son attirance pour sa meilleure amie.

      Tessa Stone ne fait pas les choses à moitié, ni dans son travail ni dans sa vie privée. Depuis toujours, elle essaie de se concentrer sur le présent plutôt que de regarder en arrière. Mais quand elle est contrainte à se rapprocher de Murphy, elle doit être solide comme un roc et apprendre à se détendre pour l’accepter à ses côtés. Or la séduction ne s’arrête pas quand le monde cesse de tourner, et les corps à corps pourraient bien être la première étape d’une relation bien plus complexe qu’ils ne l’avaient prévu. Après tout, la vie est faite pour être vécue.
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      Parfois, la vie était sacrément belle. D’autres fois, elle lui assenait des coups de pied dans les couilles jusqu’à ce qu’il ne puisse même plus reprendre son souffle. Aujourd’hui, heureusement, c’était l’un des bons jours. Murphy Gallagher, le sourire jusqu’aux oreilles, essayait de fuir sa nièce, Rowan. Elle avait onze ans maintenant et devenait assez rapide, mais il gardait encore une longueur d’avance. Bien sûr, il se refrénait avec elle. C’était toujours plus drôle quand elle l’attrapait et l’entraînait dans son antre.

      Comme il incarnait le dragon maléfique qui poursuivait une princesse guerrière, cela n’avait de sens que pour elle.

      — Attention, voilà mon épée puissante qui va tuer le dragon !

      Murphy se mordit la langue pour ne pas éclater de rire, mais sérieusement, où Rowan avait-elle appris des choses comme ça ? Certes, c’était une pré-adolescente maintenant, sûrement un peu trop âgée pour jouer à la princesse et au dragon, mais Murphy se gardait bien de tout commentaire. Sa mère, Blake, était mariée au frère de Murphy, Graham, depuis un certain temps déjà. Murphy n’avait pas connu Rowan quand elle était petite et il avait beaucoup d’activités à rattraper s’il comptait devenir son oncle préféré.

      Ses frères Owen et Jake étaient aussi des oncles convenables, naturellement, mais il n’en restait pas moins le meilleur. En un mot, Jake était l’artiste, Owen le mâle viril, Graham le taciturne et Murphy le rigolo.

      Il devait donc jouer son rôle et s’assurer que Rowan s’amuse comme une folle. Elle n’avait eu que sa mère pour jouer avec elle pendant des années, et même si Blake était une mère géniale qui s’était assurée que sa fille ait la plus belle enfance possible, Murphy tenait à ce que Rowan s’éclate encore plus maintenant.

      Murphy roula sur le sol alors que Rowan lui sautait sur le dos, tous deux riant si fort qu’ils en tremblaient. Il fit en sorte d’encaisser tout le choc pour ne pas faire mal à sa nièce. Elle riait à gorge déployée tout en le poignardant avec son épée imaginaire. Posant la main sur son cœur, il hoqueta, feignant d’être blessé, avant de laisser sa langue pendre avec un gémissement.

      Et voilà… le dragon était terrassé.

      — Victoire !

      Rowan se leva et se mit à danser auprès du cadavre de Murphy comme le ferait toute princesse guerrière digne de ce nom.

      — Il était temps, dit Graham en riant, quittant le porche où étaient assis les autres Gallagher. Je pensais que tu l’aurais dès les premières minutes, Rowan.

      Murphy se redressa pendant que Rowan se ruait vers son beau-père, qu’elle appelait « papa » maintenant. Murphy sourit en se remémorant la première fois que la fillette avait appelé son frère « papa » devant eux. Tous les Gallagher s’étaient étouffés sans même chercher à cacher leur émoi. Ces grands gaillards tatoués, barbus et piercés n’avaient pas pu s’empêcher d’être sous le choc quand Rowan s’était adressée à Graham comme s’il était son vrai père.

      — Il fallait que ma proie se batte un peu, déclara solennellement Rowan.

      Murphy éclata de rire.

      — Une proie ? Vraiment ? Qu’est-ce que tu regardes à la télé, en ce moment ?

      Rowan se tourna vers lui et leva les yeux au ciel avec l’attitude d’une adolescente et non de la fillette de onze ans qu’elle était.

      — C’était dans un livre, banane ! Tonton Border m’a acheté toute une série de livres avec des dragons.

      Border était le mari de Jake, le membre le plus discret de leur groupe, même si Murphy savait que leur femme, Maya, le changeait peu à peu. Cela faisait un moment que ces trois-là vivaient ensemble, et pourtant ils se comportaient encore comme de jeunes mariés, se tripotant dès qu’ils en avaient l’occasion.

      À bien y réfléchir, Blake et Graham étaient pareils. D’ailleurs, Owen et Liz, tout juste fiancés, n’étaient pas en reste. Pas étonnant que Liz et Blake soient enceintes, leurs hommes ne pouvaient pas se passer d’elles.

      Cela signifiait donc que Murphy était le dernier Gallagher célibataire. Mais ça ne le dérangeait pas. Après tout, il fallait bien que quelqu’un joue le rôle du vieux garçon endurci. De plus, il n’était pas encore prêt à s’installer. Il venait de réapprendre à vivre comme avant et il n’avait aucune envie de tout bouleverser de manière aussi radicale.

      C’était bien suffisant.

      Murphy fit rouler ses épaules et prit la main tendue de Graham pour l’aider à se relever.

      — Ce n’était pas Game of Thrones, au moins ? demanda-t-il à sa nièce.

      Une fois de plus, Rowan leva les yeux au ciel et Graham fronça les sourcils.

      — Non, ce n’était pas ça, Tonton Murphy.

      — Qu’est-ce qu’on a dit sur les gros yeux, Rowan ? Réponds avec tes mots, pas ton attitude.

      Rowan rougit et regarda ses pieds.

      — Excuse, papa.

      Murphy se retint de sourire en voyant la poitrine de Graham se gonfler de fierté à ces mots. Sérieusement, ce type était un vrai paon. Et avec la grossesse de Blake, son frère était encore pire, comme s’il était le premier homme à réussir cet exploit. Puisque Jake et Border avaient déjà eu un enfant avec Maya et que la fiancée d’Owen, Liz, était également enceinte, les bébés n’étaient pas une nouveauté dans leur groupe.

      Cela dit, compte tenu de la fréquence à laquelle les naissances se succédaient, Murphy avait pris la décision d’acheter plus de préservatifs. Il y avait décidément trop d’hormones de grossesse dans l’air.

      Murphy suivit le père et la fille jusqu’au porche et s’assit avec précaution à côté de Tessa, ancienne colocataire de Liz et voisine d’Owen, la seule autre célibataire à ce dîner de la famille Gallagher. Il avait heurté le sol un peu trop fort en roulant pour s’assurer que Rowan ne soit pas blessée, et maintenant, ses muscles le ressentaient. Il était en excellente forme – c’était nécessaire, pour son travail – mais apparemment, il avait besoin de plus de protéines, car son corps lui donnait l’impression d’appartenir à un vieil homme.

      Murphy jeta un coup d’œil à la brune à côté de lui. Tessa n’était pas une Gallagher, mais c’était la seule famille que Liz possédait, même si elles n’étaient pas liées par le sang. Et puis, il aurait été très gênant de ne pas inviter Tessa, étant donné qu’il n’y avait même pas de clôture entre leurs deux jardins pour le moment. Owen l’avait enlevée à cause de quelques planches pourries. Ils la remplaceraient, un de ces quatre.

      Comme la famille possédait une entreprise de construction et de rénovation, ce ne serait pas très long, dès qu’il trouverait le temps de le faire. Murphy savait qu’il serait bientôt enrôlé pour s’en occuper, car il était le seul à ne pas avoir de femme enceinte ni d’enfant à garder. Au fond, ça ne le dérangeait pas de donner un coup de main. Il aimait aider sa famille. Les autres avaient passé une grande partie de leur vie à faire des choses pour lui, quand il ne pouvait pas les faire tout seul.

      Une fois de plus, il essaya de chasser ces idées noires.

      — Tu vas bien, cher dragon ? demanda Tessa avec un clin d’œil avant de lui donner une bière.

      Il la prit en lui rendant son clin d’œil.

      — Merci. Oui, cette princesse guerrière est une dure à cuire.

      Elle éclata de rire en ramenant ses longs cheveux châtains derrière ses épaules. Il ne l’avait pas vue avec les cheveux lâchés depuis un certain temps. Elle travaillait constamment avec une queue de cheval stricte. Il préférait les voir libres dans son dos. Bien sûr, il ne se hasarderait pas à le lui dire, redoutant qu’elle ne fasse qu’une bouchée de sa virilité s’il admettait sa faiblesse. Toutes les femmes du cercle des Gallagher avaient tendance à être un brin casse-couilles, et même si Murphy aimait bien ce trait de caractère, il tenait à garder les siennes. Que voulez-vous, c’étaient ses précieux bijoux de famille !

      — C’est vrai, mais je parlais sérieusement. Tu es tombé méchamment là-bas, et tu viens de faire la grimace en t’asseyant. Tu t’es fait mal ? Tu sais, Murphy Gallagher, tu es peut-être encore un beau mec, mais tu ne rajeunis pas.

      Elle avait murmuré cette dernière partie de sorte que les enfants n’entendent pas et Murphy retint un grognement.

      Comme il avait passé la majeure partie de sa vie à prier pour avoir une chance de connaître la vieillesse, ces quelques douleurs en pleine trentaine ne le troublaient pas. Il se réjouirait même, le jour où il aurait des rides et des cheveux gris. S’il voyait un jour son corps se transformer, cela signifierait qu’il était vivant. Pour un homme qui avait douté avoir cette chance un jour, c’était un vrai bonheur.

      Bien sûr, il ne dit rien de tout cela à Tessa. Il se demandait d’ailleurs pourquoi il avait laissé ses pensées devenir aussi graves, tout à coup. Tessa était une personne fantastique, sexy en diable, et il adorait jouer ce petit jeu de séduction avec elle, mais il n’éprouverait jamais de sentiments profonds pour elle et une conversation intime et personnelle était hors de question. Leur dynamique fonctionnait, car ils plaisantaient et restaient légers, même si c’était parfois un peu inapproprié. S’il changeait les règles du jeu, tout se gâterait et il ne voulait pas mettre en péril ce qu’ils partageaient. Il ne voulait pas non plus mettre en péril sa position dans le groupe.

      Mieux valait qu’ils restent amis et, sagement, qu’ils se gardent d’aller trop loin.

      — Au fait, Murphy, tu as envoyé les dossiers sur la maison ? demanda Owen en regardant son téléphone, les sourcils froncés.

      Liz était perchée sur ses genoux, leurs mains jointes sur son ventre arrondi. Cela commençait à se voir et Murphy était ravi de la savoir aussi rayonnante. Elle semblait enfin en paix avec sa grossesse, même si cela n’avait pas toujours été le cas, puisque le bébé n’était pas prévu.

      Une fois de plus, il se jura de racheter une boîte de préservatifs. Ces jours-ci, on n’était jamais trop prudent.

      — Oui, c’est fait, répondit-il avant de sortir son téléphone pour vérifier ses messages envoyés. Je pensais que tu avais répondu.

      Owen laissa échapper un soupir.

      — Merde, je l’ai fait. Désolé. Je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière.

      Murphy jeta un œil à Tessa et lui fit un clin d’œil. Elle aimait plaisanter avec lui et elle pouffa avant de s’exclamer :

      — Que faisais-tu, Monsieur le champion de l’organisation, si tu ne dormais pas ?

      Owen se tourna vers Rowan, qui tenait son cousin Noah, le fils de Jake, dans ses bras. Il secoua la tête.

      — Obsédé, chuchota son frère. J’étais en train de finir les derniers détails de la maison de Blake.

      Cette dernière le regarda en écarquillant les yeux.

      — C’est presque fini ? Vraiment ?

      Murphy ne pouvait pas reprocher à sa belle-sœur son regard incrédule. Les Gallagher travaillaient sur la maison familiale de Blake depuis plus d’un an maintenant. Entre-temps, ils avaient enduré tous les obstacles possibles et imaginables, y compris un kidnapping et un accident de travail à cause des anciens beaux-parents de Blake. Murphy serra les poings convulsivement, saisi d’une rage folle en se remémorant tout ce que Graham et Blake avaient vécu dans les premiers temps de leur relation.

      — C’est presque fini, dit Graham en passant le bras autour de la taille de Blake, sa grande main sur sa bedaine rebondie.

      Sa grossesse n’était pas aussi avancée que celle de Liz, mais elle n’en était pas loin.

      Blake essuya ses larmes et se retourna dans les bras de Graham pour un câlin. Murphy cligna des yeux, étonné par les émotions soudaines de Blake. Cette femme avait l’habitude de très bien cacher ce qu’elle ressentait. Soit elle se sentait plus à l’aise avec eux, soit c’étaient les hormones. Connaissant Blake, il se pouvait que ce soit un peu des deux.

      — Je n’en reviens pas que ce soit presque fini, déclara Blake au bout d’un moment. Enfin, je savais que vous étiez proches, mais…

      Elle secoua la tête comme si elle était à court de mots.

      Aussitôt, Maya s’approcha et embrassa Blake, que Graham refusait de lâcher.

      — Ces garçons sont plutôt étonnants, pas vrai ? Bientôt, tu n’auras plus du tout à t’occuper de la maison. Elle sera entre les mains de la ville et ce ne sera plus qu’un lointain souvenir.

      Elle posa un baiser amical sur la tempe de Blake avant de retourner prendre Noah des bras de Rowan.

      Murphy ne connaissait pas toute l’histoire de l’enfance de Blake, cependant il savait que ce n’était pas brillant. Elle avait grandi dans l’opulence, mais dans la pire des familles. Elle s’était enfuie dès qu’elle l’avait pu, et elle avait eu Rowan quand elle était très jeune. À leur mort, ses parents avaient laissé l’immense manoir négligé et en état de délabrement avancé, contraignant Blake dans leur testament à superviser la restauration. Le projet avait rapproché Graham et Blake, mais à part cela, ce chantier était un véritable casse-tête. Murphy avait beau adorer se plonger dans l’histoire d’un lieu et réfléchir au moyen de mêler architecture ancienne et modernité, ce projet lui pesait comme un fardeau.

      Les autres commencèrent à discuter des prochaines étapes de la finition de la maison, ainsi que de ce qu’ils allaient faire ensuite. Leur dernier grand projet n’avait pas abouti, à cause d’accords louches et à d’hommes d’affaires égoïstes. Mais Murphy ferma les yeux, laissant la douce brise souffler sur sa peau. Il avait à peine fermé l’œil la nuit passée et il aurait aimé que ce soit en raison d’une femme. Non, il ne se sentait pas bien et il avait tourné en rond toute la nuit.

      — Dis-moi, je vais chercher des chips et de la sauce à tremper, tu veux bien m’aider ? lui demanda Tessa.

      Elle posa la main sur son avant-bras et il ouvrit les yeux. Ses paumes étaient froides au toucher, mais il se pouvait aussi que sa peau soit surchauffée. Depuis la chimio, quand il était plus jeune, il avait du mal à garder une température corporelle constante. Voilà ce qui se passait quand on subissait une leucémie à l’école primaire, et encore une fois à l’adolescence. Il fallait endurer des effets secondaires pendant le restant de ses jours.

      Pas étonnant qu’il soit aussi épuisé.

      — Bien sûr, dit-il en se redressant.

      Il but une gorgée de bière une fois qu’il fut debout. Les autres discutaient toujours tandis que Noah passait de mains en mains. Le bambin grandissait à vue d’œil. Il aurait bientôt un an. Ou du moins, Murphy le pensait. Il devrait vérifier son calendrier pour s’assurer de ne pas avoir manqué un anniversaire. Leur famille ne cessait de s’agrandir.

      Tessa et lui se rendirent à la cuisine, où ils versèrent les chips dans des bols et trois sortes de sauces, qu’ils avaient préparées en vue du barbecue. Tessa le frôla en rejoignant le réfrigérateur et il sentit son sexe durcir.

      Il baissa un regard furieux sur son entrejambe, fâché d’être incapable de se tenir en sa présence. Elle était son amie. Bien sûr, ils flirtaient un peu, car c’était amusant, mais ils n’avaient jamais fait l’amour et il était hors de question qu’ils s’y mettent maintenant. Leurs rôles respectifs étaient bien définis et il ne voulait pas changer cela.

      Naturellement, son sexe avait d’autres idées. Il fallait bien admettre que Tessa était très sexy. Elle était grande, avec des jambes interminables et juste assez de courbes pour qu’il ait matière à s’accrocher quand il la prendrait par-derrière ou la plaquerait contre le mur pour mieux la pilonner.

      Non, même pas en rêve.

      Jamais.

      Il ne baiserait jamais Tessa contre quelque mur que ce soit.

      Au même moment, elle trempa un morceau de chips dans la sauce et le grignota en gémissant. Il se retint de se demander si elle pouvait gémir comme ça sous son corps, ou dessus… ou n’importe où autour de lui.

      — C’est trop bon. Tiens, goûte.

      Elle lui tendit une chips enduite de sauce et il se pencha en avant pour n’en faire qu’une bouchée en lui mordillant doucement les doigts au passage.

      Elle déglutit avant de laisser retomber sa main avec un petit sourire.

      — Tu aimes ?

      Il hocha la tête avant d’avaler.

      — Très épicé.

      — C’est mieux quand c’est bien épicé, non ?

      Il renifla et prit une gorgée de bière. Il adorait ces petits jeux avec Tessa, même si cela le forçait à faire usage de sa main plus que d’habitude, en son absence, à cause de l’état d’excitation perpétuel dans lequel elle le maintenait. C’était plus fort que lui. Elle était sexy, plus séductrice que toutes les femmes qu’il connaissait, mais ils n’en restaient pas moins amis.

      Tessa n’avait pas apporté sa bière et elle lui emprunta la sienne pour boire une gorgée au goulot, sans jamais le quitter des yeux. Il s’éclaircit la voix et détourna les yeux, qui tombèrent malencontreusement sur ses seins. Ses mamelons formaient deux petits cailloux durs sous son soutien-gorge extrêmement fin.

      Bon sang, il pourrait la pencher sur l’îlot de cuisine et la baiser, juste là. Il lui suffirait de faire glisser son jean et de s’enfouir entre ses cuisses. Elle serait déjà détrempée, et après un corps-à-corps torride, il la remplirait à ras bord.

      Mais cela n’arriverait pas.

      Il s’empressa de chasser ces pensées. Tessa lui adressa un clin d’œil complice avant de lui rendre sa bière. Il but une grande gorgée, vidant la bouteille qu’il jeta dans la poubelle du recyclage.

      — Tu n’es pas venue avec Brian ? demanda-t-il, gardant à l’esprit certains éléments importants – comme, par exemple, le fait qu’elle sorte avec un homme en ce moment, et qu’il ne s’agisse pas de lui.

      En riant, Tessa prit l’un des plateaux de crudités qu’ils avaient également sortis du réfrigérateur.

      — Il s’appelle Brent, idiot. Ce n’est pas très sérieux, entre nous, et ce n’est que le début. Je ne risque pas de vous le présenter. C’est un plan cul, rien de plus. Et toi, tu n’es pas venu avec l’une de tes nombreuses conquêtes ?

      — Il n’y en a pas tant que ça, et je ne vois personne de sérieux en ce moment.

      En fait, à bien y penser, il n’avait pas couché avec une femme depuis plus d’un mois. Pas étonnant qu’il fasse une telle fixette sur Tessa. Il avait seulement besoin de s’envoyer en l’air et tout s’arrangerait tout seul.

      Ses fantasmes avec elle pourraient bien le tuer, mais franchement, il adorait être son ami. C’était bien mieux que les parties de jambes en l’air incroyables qu’ils pourraient s’offrir, tous les deux.

      — Tu ne vois jamais personne de sérieux, Murph. C’est pour ça qu’on s’entend bien, tous les deux. Tous les autres jouent aux adultes et fondent des familles. Nous, on peut s’éclater à leur place !

      Sur ce, elle tourna les talons et quitta la pièce. Resté seul, il fit de son mieux pour ne pas regarder ses fesses ô combien baisables, mais ce n’était vraiment pas facile, car elles ondulaient dans son champ de vision, lui faisant pratiquement de l’œil.

      Il suivit Tessa jusqu’à la terrasse et se pencha sur la table pour tout déposer. En entendant Tessa tressaillir, il jeta un œil par-dessus son épaule.

      — Qu’y a-t-il ?

      — C’est quoi, ça, Murphy ? demanda-t-elle en soulevant entièrement l’arrière de sa chemise. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

      Il fronça les sourcils et se redressa, essayant de voir de quoi elle parlait.

      — Quoi ?

      — Seigneur, souffla Jake en frémissant. Ton dos, Murph. Il est tout noir et bleu.

      — Qu’est-ce qu’il a, Tonton Murphy ? demanda Rowan d’une voix chevrotante.

      Un coup de tonnerre éclata aux oreilles de Murphy alors qu’il essayait de trouver un sens à ce que tout le monde disait. Mais ils parlaient tous en même temps en tirant sur sa chemise. Il s’écarta du groupe et rebroussa chemin dans la maison pour aller s’enfermer dans les toilettes les plus proches afin de se regarder tranquillement dans le miroir.

      Ils devaient se tromper, se ficher de lui. Tout allait bien. Il ne pouvait pas être contusionné. Cela ne pouvait pas se reproduire. Il était en bonne santé, bon sang, et ce, depuis une décennie.

      Il n’était pas malade.

      Il n’avait pas de bleus.

      Or quand il alluma et souleva sa chemise, il demeura incapable de réfléchir, incapable de parler. Il s’était regardé ce matin-là, au sortir de la douche, et les hématomes n’y étaient pas. Pourtant, à présent, tout son côté et ce qu’il pouvait voir de son dos étaient couverts de bleus nouvellement formés. Ce n’était pas encore grave, mais il savait que les taches allaient s’étendre.

      Comme toujours.

      — Murphy, fit Tessa d’une voix douce de l’autre côté de la porte. Je… Murphy…

      Il rencontra son regard dans le miroir et essaya de trouver quelque chose à dire pour faire tout oublier, en vain. Il savait ce que les bleus signifiaient. Il les avait déjà vus. Chaque petite douleur, chaque égratignure infectée sur le chantier, chaque saute d’humeur et chaque poussée de fièvre de ces dernières semaines lui revenaient en force.

      Son cancer était de retour.

      Et il n’avait aucune idée de ce qu’il allait faire à ce sujet.
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      Tessa Stone aimait et détestait son travail à la fois. Cela dépendait du jour et du service. La plupart du temps, elle l’adorait. Aujourd’hui, pourtant, elle ne pouvait pas se concentrer. Ses pensées revenaient sans cesse à la maladie de Murphy, devant laquelle elle était impuissante.

      Elle travaillait au service administratif et financier d’un grand hôpital, si bien que la présence de malades n’était pas une nouveauté pour elle. Mais connaître la personne et tenir à elle, c’était une autre paire de manches.

      Sur le moment, elle n’avait pas eu l’intention d’exprimer à haute voix ce qu’elle avait vu, mais elle avait été tellement choquée par les hématomes qu’elle en avait oublié où elle se trouvait. Ainsi, au lieu de le prendre calmement à part et de lui demander si son dos lui faisait mal, elle avait fait remarquer à toute sa famille qu’il était couvert de bleus.

      Et le clan Gallagher au complet s’était exclamé en même temps qu’elle, aggravant certainement le ressenti de Murphy. Il était évident qu’il ne se doutait pas que sa peau marquerait aussi facilement après sa bagarre factice sur le gazon, avec Rowan. La nièce honoraire de Tessa avait été bouleversée, se reprochant d’avoir blessé son dragon et son oncle préféré. Il avait fallu la ramener à la maison sans qu’elle ne cesse de sangloter et de se cacher de Murphy. Comme s’il l’avait accusée de quoi que ce soit. La fête s’était rapidement terminée quand les autres adultes les eurent rejoints, Murphy et elle, dans la salle de bain, de l’inquiétude plein la voix et le regard.

      Murphy avait promis d’appeler immédiatement son oncologue et son hématologue pour fixer un rendez-vous. C’était il y a cinq jours. Elle n’avait pas eu de nouvelles de lui, ni de personne d’autre, d’ailleurs. Elle savait qu’elle n’avait aucun lien de parenté avec eux, mais elle avait espéré que quelqu’un l’informerait du suivi médical et la préviendrait. Pour ce qu’elle en savait, Murphy avait juste des hématomes sans raison et tout allait bien. Mais elle avait le sentiment, à en juger par la réaction de tout le monde, y compris la sienne, que ce ne serait pas si facile. Elle savait qu’il avait eu une leucémie dans son enfance, au moins une fois, et bien que la sienne ait été soignée, ces saletés avaient tendance à revenir. Sans compter que les risques d’attraper un autre type de leucémie s’en trouvaient également plus élevés.

      Elle espérait seulement se tromper, que tout irait bien.

      Il le fallait.

      — Mademoiselle Stone, j’ai besoin du dossier Lane. Vous l’avez à portée de main ?

      Tessa leva les yeux quand son collègue, Roger Sanders, tambourina des doigts sur le bureau devant elle. Elle ne savait pas pourquoi ce type refusait de l’appeler par son prénom, mais elle faisait avec. Peut-être n’aimait-il pas les femmes en position d’autorité, puisqu’elle était au même niveau que lui, à un certain niveau dans les échelons administratifs. À moins qu’il soit simplement très obséquieux. Quoi qu’il en soit, elle l’appelait Monsieur Sanders, elle aussi, même si elle trouvait prétentieux d’employer les noms de famille au travail.

      Elle avait beau porter des tailleurs et être toujours coiffée et maquillée de manière très professionnelle, sous le cachemire et les tons neutres, elle restait Tessa Stone, reine du sarcasme et tentatrice invétérée.

      Elle fit glisser le dossier et saisit quelques éléments sur sa tablette, chassant Murphy de ses pensées. Elle s’inquiétait toujours pour lui, parce qu’il était son ami, mais elle devait se concentrer sur son travail pour l’instant. Une fois qu’elle aurait fini sa journée, elle verrait ce qu’elle pouvait à son sujet.

      — Merci, Mademoiselle Stone.

      Roger se retourna sans un autre regard et elle leva les sourcils.

      — De rien, Monsieur Sanders, marmonna-t-elle, passant en revue le reste de ses dossiers pour la journée. Son travail consistait à veiller à ce que l’assurance des patients prenne bien tout en charge. Certains pourraient résumer son poste à des questions strictement financières au profit de l’hôpital, mais Tessa s’efforçait de penser le contraire. Elle voulait que ce soient les compagnies d’assurance qui paient, non les patients. Si elle devait faire des heures supplémentaires pour débusquer toutes les failles possibles dans une police d’assurance, elle le faisait. Les soins de santé dans ce pays étaient ridiculement chers et elle refusait d’être du mauvais côté de la morale.

      Voilà pourquoi elle aimait et détestait son travail en même temps. Quand Liz travaillait encore comme infirmière aux urgences, elle adorait venir au bureau. Mais lorsque l’hôpital avait dû réduire son personnel et que son amie avait perdu son emploi à cause de la politique et des sales garces qui travaillaient dans les étages inférieurs, Tessa avait perdu l’une des principales raisons pour lesquelles elle aimait se lever le matin.

      Sa meilleure amie était maintenant infirmière dans un cabinet d’oncologie privé de la région, dirigé par le frère de l’un des médecins des urgences. Liz commençait à peine à travailler dans ce cabinet, mais Tessa avait constaté qu’elle était faite pour ce travail. Ce n’était pas aussi stressant et elle pouvait travailler à des horaires normaux. C’était une bonne chose, étant donné que Liz et Owen préparaient leur mariage et allaient bientôt devenir parents. Son amie avait suivi quelques cours et fait des stages de remise à niveau depuis qu’elle avait perdu son emploi, afin d’être prête pour son nouveau poste. Quant à Tessa, elle n’avait jamais été aussi fière d’elle.

      Bien sûr, penser à la clinique d’oncologie lui fit penser à Murphy et elle soupira. Tant qu’elle ne saurait pas exactement ce qui n’allait pas chez lui, elle ne parviendrait pas à réfléchir correctement.

      Elle fit donc rouler ses épaules, puis elle s’efforça de donner le meilleur d’elle-même aux patients tout en essayant de ne pas penser au pire. Quand l’horloge sonna dix-huit heures, elle rangea ses affaires et se dirigea vers sa voiture. Elle poussa un juron en se rappelant qu’elle devait se changer avant de partir.

      Elle avait oublié qu’elle avait promis à Brent de le retrouver à la cave à vins dont il lui parlait depuis un moment déjà. Elle regarda sa jupe beige et son haut blanc et haussa les épaules. Elle aurait parfaitement sa place parmi les clients de la cave, autant gagner du temps et y aller telle quelle. Elle ne se donna même pas la peine de changer de coiffure. Ce serait une perte de temps, et franchement, elle n’était pas d’humeur pour cette soirée, de toute façon. Mais Brent attendait cela avec impatience, et même si leur relation n’avait rien de sérieux, elle ne voulait pas le décevoir.

      Elle regrettait seulement qu’il n’ait pas opté pour une brasserie ou autre établissement de ce genre. Ça lui ressemblait plus, mais les rencards exigeaient des compromis. Elle ne savait pas trop ce qu’elle faisait avec Brent, si ce n’est qu’elle s’était promis d’essayer un mec sympa, pour une fois. Sortir avec des bad-boys ne lui avait pas franchement réussi et elle avait décidé de s’aventurer hors de sa zone de confort.

      Brent était un gars sympa, mais ennuyeux à mourir. Liz avait plaisanté à ce sujet, affirmant que Tessa avait assez d’énergie pour eux deux, alors peut-être était-ce suffisant. Il serait doué au lit s’il était un peu créatif, mais là encore, Tessa avait tendance à trouver des défauts à tous ses partenaires. Elle allait donc rester avec Brent un peu plus longtemps, jusqu’à ce qu’elle soit certaine de ne pas le quitter trop hâtivement.

      Une fois devant la cave à vins, elle coupa le moteur et vérifia ses messages sur son téléphone. Il y en avait un de Brent, qui lui faisait savoir qu’il venait d’arriver et qu’il l’attendait à l’intérieur, mais c’était tout. Ni Liz ni les Gallagher ne l’avaient appelée, et elle commençait à se sentir un peu à l’écart. Certes, il ne s’agissait pas d’elle, mais elle voulait savoir ce qui se passait et elle avait fait de son mieux pour ne pas bousculer Murphy. Elle avait bien vu combien il se sentait submergé par les attentions de son clan et elle avait essayé de lui laisser un peu d’espace. Elle était dépitée de ne pas savoir ce qui se passait, mais de toute façon, que pouvait-elle bien faire ? Comment lui venir en aide ?

      Son téléphone tinta à nouveau et elle baissa les yeux pour constater que c’était Brent. Apparemment, il l’avait vue arriver et il avait hâte de la voir.

      Qu’est-ce qu’on disait ? Un type si gentil.

      Alors, dans ce cas… ce serait elle la méchante.

      Les souvenirs de ce qui s’était passé la dernière fois qu’elle avait essayé de jouer les filles sages lui revinrent à l’esprit et elle s’empressa de repousser ces pensées. Elle rangea son téléphone dans son sac, appliqua une nouvelle couche de rouge à lèvres mat et fit rouler ses épaules. Il est temps de goûter du vin et de le recracher dans un seau – sacrilège ! – après quoi elle pourrait rentrer chez elle.

      Son cerveau n’était pas en état de marche ce soir et elle avait le sentiment qu’elle ne voudrait pas coucher avec Brent après la soirée… pas alors qu’un autre homme occupait ses pensées.

      Elle n’était pas si affreuse que ça.

      Du moins, elle l’espérait.

      

      Tessa s’arrêta dans son allée quelques heures plus tard, affamée et furieuse de ne pas avoir réussi à mettre la main sur d’autres de ces amuse-gueule que la cave avait servis. C’étaient des feuilletés remplis d’air et sans saveur, mais avec un certain nombre, elle aurait pu se remplir l’estomac. Elle n’avait pas pensé à prendre un hamburger en chemin, et sur place, tous les autres convives s’étaient contentés de siroter du vin sans rien manger. Brent n’avait goûté que quelques cépages avant de passer à l’eau, car il était raisonnable lorsqu’il prenait le volant. Tessa aussi refusait de conduire en ayant bu, même légèrement ivre, si bien qu’elle avait grignoté tout ce qui lui tombait sous la main sans prendre la peine de boire plus d’une ou deux gorgées de vin. Elle n’aimait pas cela, de toute façon, c’était Brent qui avait voulu essayer.

      Maintenant, elle était morte de faim, un peu à cran, et à vrai dire relativement déçue que Brent n’ait même pas proposé de la raccompagner chez elle pour passer un moment plus intime. Au lieu de ça, il l’avait embrassée chastement sur les lèvres dans le parking, très discrètement, et lui avait demandé de lui envoyer un texto en rentrant chez elle pour s’assurer qu’elle était en sécurité. Il était décidément trop gentil. Ce qui n’était pas pour plaire à sa libido.

      Mais la vie ne se résumait pas aux orgasmes. Du moins, c’était ce qu’elle avait entendu dire à la télévision.

      Elle s’empressa donc de lui envoyer un message depuis la voiture pour lui faire savoir qu’elle était rentrée chez elle sans encombre et il lui répondit par un émoji souriant. Avec un soupir, elle lui envoya un clin d’œil avant de quitter la voiture. Il ne répondit pas à cela par une blague, comme l’aurait fait Murphy, ce qui ne fit qu’accentuer sa déception.

      Sans attaches, se rappela-t-elle. Brent et elle entretenaient une relation sans attaches, qui leur laissait même la latitude de fréquenter d’autres personnes. Alors, pourquoi culpabilisait-elle d’avoir dragué Murphy ? Peut-être parce qu’elle savait que cela ne mènerait jamais à rien. C’était sans danger de flirter gentiment avec lui, car il lui rendait la pareille et elle savait qu’elle ne finirait pas par rompre comme elle l’avait fait avec tant d’autres.

      Bon sang, elle avait trop besoin de se remplir l’estomac, parce que son cerveau choisissait de drôles de directions ce soir. Elle gravit les marches de son petit porche et tourna la clé dans sa serrure. Soudain, ses cheveux se dressèrent sur sa nuque. Elle avait l’impression que quelqu’un l’épiait, ce qui n’avait aucun sens. Ils étaient dans un quartier tranquille et toutes les lumières étaient éteintes chez ses voisins, Liz et Owen. Ce n’était donc pas eux.

      Elle jeta un œil derrière elle avant de rentrer rapidement à l’intérieur et de verrouiller la porte. Sa poitrine se souleva et retomba dans un souffle frémissant et elle tira la chaînette avant de s’assurer que la maison était vide. Elle se faisait peur sans raison, mais elle avait quand même besoin d’en avoir le cœur net. Elle sortit le Taser de son sac à main, par mesure de précaution. Elle vivait seule, maintenant, et elle avait bien assez d’expériences pour savoir qu’elle devait être prudente. Sa maison était déserte, comme elle pouvait s’y attendre, et elle fronça les sourcils en passant devant l’ancienne chambre de Liz, à présent inoccupée.

      Sa meilleure amie lui manquait. Elles avaient modifié le titre de propriété et l’hypothèque de sorte que la maison n’appartienne plus qu’à Tessa, mais ça ne lui plaisait pas. C’était logique, puisque Liz ne vivait plus ici, mais elle avait pensé qu’elles resteraient propriétaires de la maison ensemble un peu plus longtemps. Elle savait aussi que son budget serait serré pendant un certain temps, peut-être plus que prévu, pour être honnête, à en juger par les prix du marché immobilier de Denver en ce moment. Mais cela n’avait pas d’importance. Elle chassa cette idée en sortant les restes de plats à emporter du réfrigérateur afin de les réchauffer. Liz vivait son rêve – un rêve dont elle n’avait même pas conscience avant qu’il ne se réalise – et Tessa se comportait enfin comme une adulte en fréquentant un gentil garçon.

      Pas trop tôt, comme diraient ses parents.

      

      Quand le micro-ondes émit un signal sonore, elle sortit la barquette de riz frit. Elle abandonna ses chaussures à talons sur le sol tout en consultant son téléphone. Et puis merde, se dit-elle avant d’appuyer sur le nom de Murphy dans sa liste d’appels récents.

      Elle devait savoir ce qui se passait, et si cela faisait d’elle une égoïste, tant pis, elle se rattraperait.

      — Salut, Gambettes, quoi de neuf ?

      Elle sourit au son de sa voix avant de se ressaisir. Bizarre.

      — Gambettes ? C’est comme ça que tu m’appelles maintenant ?

      — Tes jambes mesurent un kilomètre, alors oui, Gambettes, ça te va bien.

      — Je te demanderais bien quel surnom tu veux, mais ça donnerait quelque chose comme Grosse B, un truc comme ça.

      Murphy éclata de rire et elle sourit à son tour en enfournant une fourchetée de riz. Elle était morte de faim.

      — Alors, quoi de neuf ?

      — C’est ce que je voulais te demander.

      Un silence.

      — Merde. Je n’aurais pas dû t’appeler et me mêler de tes affaires, mais tu m’as inquiétée, ce week-end. Si j’exagère, dis-le-moi. J’ai tendance à exagérer et j’ai besoin qu’on me fixe des limites. Enfin, tu le sais déjà.

      Comme il gardait le silence, elle continua au risque de se couvrir de ridicule.

      — Tu as vu ton médecin ?

      — Oui.

      Elle déglutit péniblement, le riz formant à présent une boule de regret dans son ventre.

      — Et alors ?

      — Merde, je pensais que Liz te l’avait déjà dit.

      Elle secoua la tête, les larmes aux yeux, avant de se rappeler qu’il ne pouvait pas la voir.

      — Personne ne m’a rien dit. Peut-être qu’ils ne voulaient pas étaler ton intimité.

      — Tu peux savoir tout ce que tu veux sur moi, Tessa. Tu le sais bien.

      Le savait-elle vraiment ?

      — Murph…

      — C’est de retour.

      Ses genoux flageolèrent et elle se laissa lentement tomber sur le sol de la cuisine, oubliant complètement son repas.

      — Qu’est-ce qui est de retour ?

      — Ils font encore des tests et je vais rencontrer le patron de Liz la semaine prochaine pour discuter des options. Ma compagnie d’assurance me permet de passer par leur clinique, mais on est quasiment certains que c’est la LLC.

      — Leucémie lymphoïde chronique.

      Elle avait prononcé ces mots lentement, son cœur battant la chamade.

      — J’oubliais que tu travailles dans un hôpital et que tu sais ce que ça veut dire.

      Sa voix était un peu caverneuse et elle avait envie de tendre les bras à travers le téléphone pour le serrer contre son cœur, lui promettre que tout irait bien. Comme elle ne pouvait pas le faire, elle essaya de se concentrer sur ce qu’elle savait.

      — Ils ont un pronostic ?

      — Pas encore. La LLC n’est pas incurable et se développe lentement. Ce n’est pas ce que j’avais quand j’étais enfant. Cette fois, c’est chronique et un peu différent. Apparemment, un pour cent des personnes qui ont subi le type de chimio que j’ai fait peuvent développer la LLC plus tard. Quelle chance ! Mais je vais la vaincre. Bon sang. Je pense qu’Owen a déjà effectué des tonnes de recherches à ce sujet, je ne vais pas manquer de documentation.

      Elle avala sa salive, peinant à contenir ses émotions. Murphy n’avait pas besoin qu’une autre personne réagisse de manière excessive ou fasse preuve d’un trop-plein d’émotions. Il avait besoin de son amie enjôleuse et taquine, et c’était exactement ce qu’elle serait pour lui.

      — De la documentation ? Oh, mon Dieu. Des devoirs à la maison, en somme. Tu devrais peut-être demander à quelqu’un de te faire la lecture. Peut-être Rowan ?

      — Tu ne peux pas me voir, mais je te fais un doigt d’honneur en ce moment.

      — C’est bon de savoir que tu as toujours ton sens de l’humour. J’essaie juste de te remonter le moral, tu sais ? J’essaierais bien le sexe par téléphone, mais je ne veux pas te surstimuler.

      Elle se figea, les yeux écarquillés. Qu’est-ce que tu nous fais, là, Tessa ?

      Murphy éclata de rire à l’autre bout de la ligne et elle se détendit.

      — Tu sais, tu es la première personne à me faire rire depuis ce week-end. Alors, merci.

      Il bâilla et elle pinça les lèvres, essayant de ne pas penser aux raisons de son épuisement.

      — Je devrais dormir un peu.

      Elle ferma les yeux, puisant un peu de force.

      — Moi aussi, je devrais. Mais… Murphy ? Si tu as besoin de moi, je suis là. Et pas seulement pour des blagues de cul, d’accord ?

      Il garda le silence un peu plus longtemps et elle craignit d’avoir encore dépassé les bornes.

      — Merci, Tessa. Oui, quand j’en saurai plus, je te tiendrai au courant. J’ai déjà surmonté des trucs comme ça, et pire encore, tu sais ? Je ne vais pas me laisser abattre.

      — Oh, que non !

      Malgré tout, aucun des deux n’avait l’air très convaincu.

      Ils raccrochèrent peu après et elle fixa son téléphone du regard, se demandant ce qu’elle allait bien pouvoir faire. Elle n’était qu’agent administrative au service financier de l’hôpital. Tout le monde autour de Murphy avait plus d’expérience et de compétences qu’elle.

      Mais elle ferait son possible pour l’aider, parce que c’était Murphy et qu’il méritait de vivre.

      Et de vivre vraiment.

      Si tout ce qu’elle pouvait faire, c’était de le faire rire quand le monde semblait s’effondrer autour d’eux, alors c’est ce qu’elle ferait.

      Toujours.
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      La journée de Murphy était passée de très moyenne à franchement merdique en l’espace de deux coups de téléphone. Il n’avait pas bien dormi la nuit passée, car son esprit continuait à prendre trop de directions et à formuler des scénarios auxquels il préférait ne pas penser du tout. Il n’en revenait toujours pas d’être à nouveau malade.

      Quand il était plus jeune, après sa première rémission, ses parents l’avaient gardé sous surveillance constante pour s’assurer de ne pas rater le moindre signe avant-coureur. Murphy avait passé d’innombrables heures dans les cabinets médicaux pour un simple reniflement, alors que ses frères aînés n’avaient jamais eu à faire face à ce stress ni à cette surprotection. Ses parents soignaient également ses frères, bien sûr, veillant à ce que les trois autres Gallagher soient dorlotés lorsqu’ils étaient malades, mais avec lui, ils redoutaient la rechute.

      Le stress avait fini par tuer ses parents.

      Personne ne l’avait jamais exprimé avec ces mots-là, mais Murphy le savait. Un corps ne pouvait pas subir éternellement une vigilance de tous les instants et une panique quasi-permanente. Quand Murphy était resté en bonne santé pendant assez longtemps pour que leurs craintes s’apaisent, les corps de ses parents avaient tout simplement lâché. Les crises cardiaques ou les ruptures d’anévrisme chez deux personnes par ailleurs en bonne santé n’étaient pas aussi fréquentes que les films le laissaient entendre.

      Cependant, c’était grâce à cette vigilance quand Murphy était enfant que ses parents avaient été les premiers à saisir les indices inquiétants, à son adolescence. Le même cancer qu’il avait eu dans son enfance était revenu, mais en pire cette fois, parce qu’il était alors un peu plus âgé et que son corps était fatigué après avoir lutté contre la maladie la première fois.

      Il en était sorti vivant cette deuxième fois aussi, quoique plus épuisé encore.

      Et peut-être à cause de cela, Murphy avait oublié la menace qui le regardait droit dans les yeux depuis si longtemps. Il savait qu’il était un peu plus fatigué que d’habitude, voilà tout, même s’il essayait de dormir plus, d’absorber plus de caféine et de penser à autre chose. Quand il avait commencé à subir plus de sautes d’humeur que d’habitude, il avait attribué cela à la fatigue. Après tout, il avait un travail exigeant physiquement et mentalement en tant qu’architecte en chef de l’entreprise de rénovation des frères Gallagher.

      Or maintenant, il était malade. Vraiment malade. Il ne savait pas quels seraient les traitements exacts, mais ce ne serait pas une sinécure. Il avait rendez-vous avec son oncologue à la clinique dans quelques jours, et là, ils décideraient de la meilleure ligne de conduite à adopter. Son ancien spécialiste allait bientôt prendre sa retraite et, de toute façon, il avait besoin d’un œil neuf. Heureusement, Liz travaillait maintenant dans une clinique en mesure de l’aider. Elle ne serait pas son infirmière en raison d’un conflit d’intérêts, mais elle serait là s’il avait besoin d’elle. Toute sa famille serait là pour le soutenir.

      Murphy fronça les sourcils devant son reflet dans le miroir. Il n’avait pas l’impression d’avoir un cancer. Il ne ressentait rien de différent, à l’exception d’une boule de terreur dans l’estomac. Peut-être que, s’il regardait assez attentivement, il le verrait. Il le verrait et saurait que son corps essayait à nouveau de le tuer, que la seule façon de survivre était d’empoisonner son propre organisme et d’espérer que tout aille pour le mieux.

      Les cernes sous ses yeux étaient légèrement plus sombres que d’habitude, mais cela pourrait être dû au manque de sommeil de la veille. Il n’avait pas de bleus sur le visage ni dans le cou, et s’il remontait sa chemise, il n’en verrait pas non plus sur le devant. Quand il est sorti de la douche ce matin-là, cependant, il avait vu les hématomes dans son dos, sur ses côtes et ses jambes, mêlés à ses tatouages. Il ne pouvait pas s’en cacher, même si une partie de lui voulait enfouir la tête dans le sable.

      Il passa une main dans ses cheveux, laissant les longues mèches glisser entre ses doigts. Il avait la barbe la plus courte de ses frères, mais les cheveux les plus longs. Perdrait-il à nouveau tout cela à cause de la chimio et de la radiothérapie ? Peu importe, se dit-il. Au bout du compte, il vaincrait, même si la perte des cheveux était un rappel constant que quelque chose n’allait pas.

      Avec un soupir, Murphy regarda le téléphone qu’il avait posé sur sa commode après ses appels du matin. Le premier avait été au cabinet de son médecin, afin de s’assurer qu’il savait ce qu’il devait apporter lors de son prochain rendez-vous. Le second lui avait donné envie de jeter son satané téléphone à travers la pièce. Mais comme il était sur le point de dépenser la majeure partie, sinon la totalité, de ses économies en factures médicales, son assurance ne couvrant pas l’intégralité du coût des traitements, il ne voulait pas gaspiller son argent pour une simple crise de colère.

      Et maintenant, il semblait aussi qu’il allait devoir dépenser encore plus d’argent pour des choses qui n’étaient pas de son ressort.

      Son foutu propriétaire l’avait appelé pour lui annoncer qu’il revenait à Denver au lieu de rester sur la côte ouest comme prévu. Contrairement à ses frères, Murphy louait une maison au lieu d’en être propriétaire. Il avait économisé pour acheter sa propre maison, mais n’avait rien trouvé qui lui plaise assez pour y consacrer autant d’argent. S’il n’aimait pas l’architecture d’une maison, hors de question qu’il s’y installe sur le long terme et que son nom figure sur l’acte de propriété. Il était architecte et pouvait rénover à peu près tout, mais encore fallait-il qu’il ait le coup de cœur. Et puis, il était plus jeune que ses frères et cela faisait peu de temps qu’il pouvait enfin se permettre d’envisager un achat immobilier.

      Le marché du logement à Denver avait connu un essor phénoménal, et en ce moment, il était impossible de trouver un endroit à louer. Les gens achetaient des maisons quelques heures après leur mise sur le marché, payant bien plus cher que le prix demandé parce qu’il n’y avait tout simplement pas assez de propriétés dans les quartiers les plus prisés.

      C’était ridicule, et Murphy pensait avoir de la chance à ce niveau-là. Jusqu’à présent, ses propriétaires vivaient à San Diego et lui demandaient un loyer très raisonnable. Murphy effectuait lui-même la plupart des réparations de la maison et leur facturait uniquement les pièces de rechange, car il était plus facile pour lui d’assurer les travaux que de faire appel à un professionnel. Ce n’était pas très grand, mais il n’avait pas besoin de beaucoup d’espace. Il vivait seul, après tout, et il n’avait pas connu de relation assez sérieuse pour que le sujet d’une vie à deux n’arrive sur le tapis.

      Or maintenant que ses propriétaires déménageaient et que son bail expirait à la fin du mois, il n’avait que deux semaines pour trouver un nouvel appartement.

      Mission impossible.

      Il habitait dans la même maison depuis plus de cinq ans et à quelques semaines près, il aurait renouvelé son bail sans problème. Ça le rendait fou de voir que tout se jouait toujours dans un mouchoir de poche. Cela dit, il n’aurait jamais cru que tout soit bouleversé de façon aussi radicale cette année.

      Il n’avait aucune idée de ce qu’il allait faire. Ses traitements allaient bientôt commencer, sans compter son nouveau projet au travail, et voilà qu’il devait trouver un endroit pour vivre. Ses frères le laisseraient peut-être dormir chez eux, mais il ne voulait pas. Jake, Maya et Border avaient amplement la place, mais ils avaient aussi Noah. Murphy n’était pas sûr qu’un séjour chez eux soit une bonne idée, car son système immunitaire allait forcément prendre un coup avec la chimio et les traitements radio dont il finirait par avoir besoin. Les enfants étaient synonymes de microbes. Tous les enfants, y compris les futurs bébés de la famille, devaient être entourés de microbes pour pouvoir renforcer leurs systèmes immunitaires. C’était ainsi. Malheureusement, Murphy savait qu’il devait s’en tenir à distance.

      De plus, tous ses proches passaient tant de temps à s’inquiéter pour lui au lieu de s’occuper de leurs propres vies qu’il craignait de leur faire perdre des plumes. Il était hors de question que ses frères et leurs proches subissent les mêmes dégâts collatéraux que ses parents autrefois.

      Il souffla un peu et rangea son téléphone dans sa poche avant de prendre ses clés. Il ne savait pas quoi faire, mais rester là à s’inquiéter n’arrangeait rien. Il se rendit donc chez la seule personne capable de l’aider à faire une fichue liste ou quelque chose comme ça, afin d’y voir plus clair et de déterminer ses options.

      Owen.

      Ses frères n’étaient pas obligés de prendre des décisions à sa place, mais il aurait bien besoin de conseils. Owen l’aiderait à se vider la tête, car si Murphy restait plus longtemps dans sa chambre à tourner en rond, il allait céder à la panique.

      C’était le week-end et il savait que tous ses frères devaient être en repos, sauf peut-être Jake, qui était un artiste et avait tendance à travailler selon ses propres horaires, chez lui. Pourtant, quand Murphy s’arrêta dans l’allée d’Owen, il fronça les sourcils. Il n’y avait pas de véhicule à l’extérieur de la maison et Murphy se rappelait que seule la voiture de Liz pouvait rentrer dans le garage, car le pick-up d’Owen était un peu trop grand. Apparemment, il n’y avait personne à la maison. Dépité, Murphy posa sa tête sur le volant, forçant sa respiration à ralentir.

      Il n’aurait pas de crise de panique simplement parce qu’un de ses grands frères n’était pas chez lui quand il avait besoin d’aide. Il n’avait pas appelé à l’avance et c’était sa faute. Murphy pouvait encore passer voir n’importe lequel de ses autres frères, mais il ne savait plus trop quoi faire.

      Au lieu de quoi, il se tourna vers la droite et aperçut la voiture de Tessa, dans son allée. Cette vision le détendit un peu. Il pouvait toujours discuter avec elle. Elle ne voulait pas paraître trop intrusive, mais ses problèmes l’intéressaient. Elle ne pouvait peut-être pas l’aider à trouver une solution, mais il avait besoin de parler à quelqu’un et c’était toujours agréable d’être avec elle. Même si elle le rendait constamment dur comme la pierre, elle l’écoutait et le faisait rire. Exactement ce dont il avait besoin en ce moment.

      Il coupa le moteur et se glissa hors de son pick-up avant de traverser le jardin de devant jusque chez Tessa. Il fronça les sourcils en remarquant qu’une des plantes de son porche se fanait et secoua la tête. C’était Liz qui avait la main verte, dans leur foyer à deux. Tessa avait toujours fait de son mieux, mais qu’elle n’était pas vraiment douée pour garder les plantes en vie. Maintenant que Liz ne vivait plus là, toute la responsabilité du propriétaire reposait sur les épaules de Tessa. Ce ne devait pas être facile à vivre, après seulement un court moment de partage de la maison. Enfin, c’était ce qu’il advenait quand l’un des coproprios tombait amoureux et déménageait.

      Murphy sonna à la porte et glissa les mains dans ses poches en attendant que Tessa réponde. Soudain, il prit conscience de la bizarrerie de son initiative. Il ne s’était jamais rendu chez Tessa sans la présence de quelqu’un d’autre, sans compter qu’il débarquait à l’improviste pour discuter de sujets qu’il n’était même pas sûr de pouvoir exprimer.

      Il envisagea presque de détaler, mais cela aurait été trop idiot. Il attendit donc que Tessa lui ouvre la porte. Ses sourcils remontèrent sur son front en le voyant, mais aussitôt, elle lui fit un grand sourire.

      Il aimait beaucoup le sourire de Tessa. Ses lèvres disaient tant de choses, même sans paroles. Elle pouvait sourire de façon séductrice, féline, douce, heureuse, pétillante et sarcastique, avec de subtiles variations. Non qu’il ait souvent contemplé ses lèvres. Pas du tout. Elle n’était que son amie.

      — Salut, toi ! Qu’est-ce qui se passe ?

      Il changea de jambe avant de décider d’être honnête. Cela valait mieux que de passer pour un idiot.

      — J’avais besoin de parler à Owen. Ou à quelqu’un, mais on dirait que Liz et lui ne sont pas chez eux.

      Il ferma les yeux et retint un gémissement.

      — Cela dit, je ne les ai même pas appelés et je n’ai pas frappé à leur porte pour vérifier. Je suis parti du principe qu’ils n’étaient pas là. Décidément, je suis à côté de mes pompes aujourd’hui.

      Tessa partit d’un petit rire quand il rouvrit les yeux, et elle fit un pas en arrière pour le laisser entrer.

      — Le pick-up d’Owen n’est pas dans l’allée, commenta-t-elle, alors je suppose qu’ils sont partis, en effet. C’est le week-end. Et il me semble que Liz a parlé du marché fermier de Westminster aujourd’hui. Apparemment, on trouve de meilleurs produits là-bas. Tu veux boire quelque chose en les attendant ?

      Il se demandait comment elle pouvait accepter aussi facilement de le laisser passer du temps chez elle en attendant quelqu’un d’autre. Décidément, il n’y avait personne comme Tessa.

      — En fait, j’espérais aussi pouvoir te parler.

      Ses yeux s’arrondirent légèrement et son sourire avenant se changea en une expression qu’il ne reconnut pas. Ce n’était pas un sentiment négatif… de l’étonnement, peut-être ?

      — Oh, bien sûr. Enfin, je veux dire, oui, totalement.

      On entendit une chasse d’eau derrière elle et Murphy rencontra le regard de Tessa alors qu’elle fermait les paupières et lâchait un soupir.

      — Hé, bébé, je ne trouve pas le savon de remplacement. J’ai fini le dernier pour me laver les mains. Je ne voulais pas te laisser sans rien la prochaine fois que tu entreras là-dedans.

      Un homme imposant aux cheveux châtain clair et aux épaules larges sortit de la chambre de Tessa. Ce devait être Brandon. Ou Brody. Ou… Brent. Oui, c’était ça. Brent.

      C’était un samedi après-midi et le type portait un pantalon cargo. Un pantalon impeccablement repassé.

      Eh bien, ça alors.

      — Merde, je n’avais pas réalisé que tu avais de la compagnie, dit-il à voix basse, l’air un peu bête.

      — Ce n’est que Brent, répondit Tessa avant de grimacer. Oups, ça ne paraît pas très flatteur, dit comme ça.

      À haute voix, elle lança :

      — Brent, pas de soucis pour le savon. Il y en a dans le placard de l’entrée. Viens, je te présente mon ami Murphy. C’est le frère d’Owen.

      Devant la mine renfrognée de Brent, elle continua tandis que Murphy gardait le silence sans trop savoir quoi dire.

      — Owen ? Le fiancé de Liz ? dit-elle.

      — Ah, oui, désolé, j’avais oublié.

      Brent sourit et Murphy le salua d’un mouvement de tête.

      — Murphy, reprit Tessa, c’est mon… enfin, c’est Brent.

      Encore une fois, elle fit la grimace et Murphy réprima un petit rire. Il n’était pas sûr du qualificatif qu’elle avait prévu de donner à Brent, mais comme elle n’avait pas dit « petit ami », ils devaient encore en être à l’étape de la relation non officielle.

      Tout de même, Brent, avec son pantalon cargo, avait l’air d’être un mec bien, quoiqu’un peu ennuyeux. Murphy garda son sourire en tendant la main. L’autre homme la lui serra en hochant lentement la tête.

      — Alors, qu’est-ce qui t’amène ? demanda Brent en passant un bras autour de la taille de Tessa.

      Elle l’esquiva habilement, cependant, et fit un geste vers le canapé.

      — Oui, on pourrait s’asseoir et bavarder, si tu veux, en attendant qu’Owen et Liz rentrent.

      Elle lui offrait une échappatoire pour qu’il n’ait pas à parler de certaines choses devant Brent et il lui en fut reconnaissant. Pourtant, il avait toujours l’impression d’envahir son espace.

      — Je peux passer une autre fois, dit-il rapidement. Je ne voulais pas vous interrompre.

      — Pas du tout.

      Tessa s’avança et lui tira délicatement le coude comme si elle avait peur de lui faire des bleus. Certes, c’était un risque, mais ça l’agaçait de devoir faire aussi attention.

      Cancer de merde !

      — Bon, assieds-toi et arrête d’être bizarre comme ça.

      Elle lui fit un clin d’œil et il s’assit d’un côté du canapé, Tessa de l’autre. Brent prit place sur le fauteuil le plus proche et se pencha tout près.

      Ce n’était pas du tout gênant.

      — Alors, tu travailles avec tes frères, non ? demanda Brent.

      Murphy fit un signe de tête.

      — Oui. Mon titre est architecte en chef, mais je fais aussi le gros-œuvre, puisque nous sommes une petite entreprise.

      — Une bonne, d’après ce que j’ai entendu dire, ajouta Brent.

      — C’est agréable de savoir que nous avons une bonne réputation, répondit Murphy.

      Zut, ce Brent avait l’air d’être un type bien.

      — Bon, reprit-il. Eh bien, en plus de toutes les emmerdes qui me tombent dessus, figurez-vous que je risque de me retrouver bientôt à la rue.

      — C’est quoi, ce bordel ? demanda Tessa alors que Brent se penchait plus près.

      Murphy leur parla alors de son bail et du retour de ses propriétaires tout en secouant la tête, plus en colère contre lui-même que jamais auparavant. Il aurait dû demander à voir son nouveau bail bien avant cela, mais il était tellement habitué à ce que tout coule de source qu’il avait manqué de vigilance. Sans parler qu’entre les projets supplémentaires en cours et son diagnostic, il avait d’autres choses en tête. Maintenant, il se retrouvait le bec dans l’eau et il ne savait pas quoi faire.

      — Merde alors, marmonna Tessa. Et tu ne peux pas rester chez tes frères. Ils seraient trop étouffants. C’est vrai, on se souvient tous de ce qui est arrivé à Owen quand il a eu son accident.

      L’instinct de Murphy se hérissa à ce rappel de l’expérience de mort imminente d’Owen, et il hocha la tête.

      — En plus, je dois faire attention aux microbes.

      — Je n’y avais même pas pensé, dit-elle en soupirant.

      — Pourrais-tu vivre avec quelqu’un qui est proche d’autres malades ? Comme quelqu’un qui travaille dans un hôpital, par exemple ? demanda Brent, pensif.

      Il n’avait pas demandé pourquoi Murphy devait éviter les microbes et il n’était pas sûr qu’il soit au courant. Tessa ne pouvait pas lui en avoir parlé. Brent avait l’air d’un gars qui laissait la vie couler sur lui sans se poser trop de questions.

      Murphy acquiesça lentement, un peu troublé.

      — Je ne vais pas pouvoir tout éviter, mais je ne veux vraiment pas embourber la vie de ma famille alors qu’ils ont tous de nouveaux changements à venir.

      — Tu devrais emménager avec Tessa, dans ce cas-là, proposa Brent d’une voix assurée et confiante.

      — Quoi ? firent les principaux intéressés en même temps.

      Brent haussa les épaules.

      — C’est la solution parfaite. Il sera près d’Owen et des autres.

      Il leva la main comme pour couper court à tout commentaire.

      — Je ne sais pas ce dont il s’agit et ce ne sont pas mes affaires. Mais d’après ce que je vois, tu pourrais avoir besoin de ta famille. Et Tessa a tout l’espace nécessaire. En plus, sans Liz pour payer la moitié du crédit immobilier, elle a sûrement besoin d’aide de ce côté-là aussi.

      Murphy cligna des paupières avant de lancer un regard circonspect à Tessa. Sa bouche ne cessait de s’ouvrir et de se refermer, le regard impassible. Il n’avait aucune idée de ce que cela signifiait.

      — Euh… c’est une idée…

      La voix de Murphy s’éteignit. Venait-il de débarquer sans le savoir dans La Quatrième Dimension ? Ce type offrait-il vraiment à Murphy de s’installer chez sa petite amie, ou du moins la femme qu’il fréquentait ? N’avait-il donc aucun problème à l’idée que Murphy vive sous le même toit qu’elle ?

      Waouh, cela n’avait décidément aucun sens.

      Si Tessa était avec Murphy – et elle ne l’était certainement pas –, pas sûr qu’il soit d’accord pour qu’un autre homme habite avec elle. C’était peut-être une réaction d’homme des cavernes, mais tant pis.

      Tessa sembla sortir de ses pensées et elle finit par acquiescer.

      — C’est vrai, dit-elle en se raclant la gorge. C’est une bonne idée.

      Elle lança à Murphy un regard énigmatique.

      — Non, sérieusement. Tu devrais. Je veux dire, j’ai la place et on s’entend bien. Tu as besoin d’espace et je te promets de ne pas traîner dans tes pattes. C’est la solution idéale.

      C’était une solution complètement folle, au contraire, mais c’était la seule qu’il avait pour le moment, et pour une raison quelconque, au lieu d’y réfléchir, il eut une réaction plus stupide encore.

      — D’accord. Ça marche, on fait comme ça. Une coloc.

      Quel abruti !
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      Personne n’avait jamais dit que Tessa prenait les meilleures décisions du monde, et ce qui s’était passé venait de le prouver une fois de plus. Elle avait accepté la proposition de Brent et Murphy Gallagher s’installait chez elle aujourd’hui même. Pourquoi avait-elle accepté de laisser le mec le plus sexy qu’elle ait jamais connu emménager avec elle ?

      Parce que c’était une idiote, voilà pourquoi. Une grosse idiote, incapable de dire non à ses jolis yeux de Gallagher.

      D’accord, elle avait besoin de cet argent. D’accord, Murphy avait besoin d’un endroit pour vivre, et chez l’un de ses proches, cela pouvait devenir délicat puisqu’il était sur le point de suivre un traitement. D’accord, Murphy et elle étaient amis. Et puis, elle rêvait de lui entièrement nu et il lui arrivait de glisser la main dans son pantalon tout en pensant à son corps sur le sien.

      Toutes ces choses-là étaient vraies.

      Pourtant, à cause du dernier point de sa liste, c’était une idée vraiment horrible.

      Elle n’avait jamais vécu avec un autre homme que son père adoptif. Elle avait peut-être vécu avec son père biologique, mais elle ne se souvenait pas de cette époque. Il faisait des allers-retours constants entre le centre de désintoxication et le lit de sa mère, à tel point qu’elle ne savait pas s’il avait déjà été à la maison en même temps qu’elle. Mais tout cela était hors sujet, car en un mot, elle n’avait vraiment aucune idée de ce qu’elle faisait.

      Elle ne pouvait pas vivre avec Murphy Gallagher et rester saine d’esprit. Cela dit, elle ne pouvait pas le mettre à la porte, car en dépit de son sale caractère, elle n’était pas non plus une parfaite enfoirée.

      Mais… et si elle voulait se promener nue dans sa maison ? Elle ne pourrait pas le faire, maintenant qu’il serait là – tout habillé, espérons-le.

      La vision d’un Murphy entièrement nu et mouillé se baladant dans sa maison – oui, s’il devait être nu, il serait forcément en sueur –, lui embrouilla l’esprit et elle s’empressa de chasser ces pensées de sa tête. En plus, Blake lui avait dit qu’elle avait elle-même fait un piercing au sexe de Murphy. En fait, tous les hommes Gallagher arboraient un piercing à cet endroit-là, qu’elle imaginait beau, long et épais.

      Non, elle ne devait pas y penser.

      Elle n’allait certainement pas s’imaginer se tromper de lit et se blottir contre son corps. Après tout, elle n’avait jamais commis cette erreur avec Liz quand elle vivait sous le même toit. Même si elle était presque sûre qu’un de ses ex l’avait imaginé. Et souvent, même.

      Murphy allait juste vivre avec elle jusqu’à ce qu’ils déterminent la prochaine étape du plan. Il serait son colocataire.

      Et puis, elle avait Brent. Brent. Le gentil garçon qui avait proposé à Murphy de vivre avec elle comme s’il se fichait qu’il s’agisse de l’homme le plus sexy de la planète.

      Apparemment, Tessa était officiellement la pire personne au monde.

      Non, elle n’aimait pas Murphy sous cet angle-là. Il était sexy, intelligent et formidable, mais c’était son ami. Elle ne voulait aucune relation avec lui au-delà de ce qu’ils avaient déjà. Ce qu’elle voulait, c’était voir comment les choses évolueraient avec Brent, l’homme avec qui elle sortait actuellement, même s’ils n’en étaient pas au stade du couple officiel.

      Comme si sa vie n’était pas assez compliquée.

      — Pousse-toi de là, grosse dondon, dit Blake en riant alors qu’elle donnait un coup de hanche à Tessa, dans l’encadrement de la porte.

      Aussi enceinte qu’elle soit, Blake aidait au déménagement, même si Tessa était presque certaine que son amie portait un carton d’oreillers. Heureusement, car si Blake ou Liz portaient quelque chose de plus lourd que cela, elles seraient vite rappelées à l’ordre.

      Tessa brandit son majeur avec amusement avant de se rendre au camion pour chercher un autre carton. Comme tout se passait à la dernière minute, ils n’avaient pas pu engager de déménageurs. Owen avait fait ce qu’il faisait de mieux, mobilisant toute la famille afin qu’ils se relaient pour emballer les affaires de Murphy, avant d’envoyer les meubles et autres objets encombrants dans leur entrepôt. La dernière étape consistait à apporter tous les cartons dont Murphy aurait besoin chez elle.

      Ou plutôt chez eux.

      Elle était toujours propriétaire de la maison depuis que Liz avait été rayée du titre de propriété, mais Murphy devait payer un loyer et la moitié des charges. Elle détestait être contrainte de lui demander une participation financière, mais il avait insisté et, franchement, elle avait besoin de cet argent pour payer tous les frais et l’augmentation de ses traites mensuelles, maintenant que Liz était partie.

      Elle n’était pas certaine de ce qu’il se passerait une fois que Murphy s’en irait, mais elle n’avait pas le temps d’y penser pour le moment. D’abord, elle devait trouver un moyen de faire fonctionner cette histoire de colocation.

      — Tu es sûre que ça va marcher ? demanda Liz en marchant à côté de Tessa, un carton léger dans les mains. Je veux dire, tu ne partais pas pour avoir un nouveau coloc.

      Tessa afficha son sourire le plus éclatant et leva les yeux au ciel.

      — Ça va aller. C’est Murphy. Il est sympa et je serai en parfaite sécurité avec lui.

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire, et tu le sais. J’ai vu la façon dont vous flirtez, tous les deux. Je pensais que vous ne vouliez rien de plus, mais maintenant, je n’en suis plus si sûre.

      Tessa fronça les sourcils, honnêtement perplexe.

      — Il est sexy, j’en conviens. Tous les frères Gallagher le sont, mais ça ne veut pas dire que je vais lui sauter dessus. Je l’apprécie comme un ami, c’est tout. Et même si je ne sortais pas avec Brent, je ne cherche pas de relations. Tu le sais bien. En plus, je ne choisirais certainement pas Murphy. Je ne voudrais pas endommager ce que nous avons ou abîmer la dynamique du groupe. Sans compter qu’il doit avoir trop de soucis en tête pour avoir envie de me sauter dessus.

      Liz la dévisagea avant de lui faire un léger signe de tête.

      — J’aimerais le croire. Tu sais, Tessa, je ne veux qu’aucun de vous ne soit blessé. Je vais peut-être épouser un Gallagher, mais tu es un peu comme ma famille, toi aussi. Nous sommes sœurs, même si ce n’est pas par les liens du sang, et nous le serons toujours, quelle que soit la famille que je rejoins par le mariage.

      Le cœur de Tessa se comprima à la mention de la famille, mais elle expira longuement pour se ressaisir. Elle n’avait pas le temps de s’aventurer sur cette ligne de pensées aujourd’hui.

      — Nous n’allons pas être blessés. Murphy aura besoin d’un soutien et d’un endroit où vivre pendant qu’il traverse cette épreuve, et entre nous tous, on peut y arriver. Il dort juste dans ton ancienne chambre. Rien ne va changer.

      C’était un mensonge absolu, mais Liz me laissa parler.

      — Deux filles dans ma chambre, j’en ai de la chance, déclara Murphy avec un sourire, en déposant un carton.

      — C’est de la mère de mon futur enfant que tu parles, l’avertit Owen. Attention.

      Les yeux de Murphy s’écarquillèrent.

      — Tessa ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

      Tessa prit une mine de circonstance en posant la main sur son ventre.

      — Je pensais qu’on garderait le secret, Owen.

      — J’ai toujours voulu une co-épouse, répondit Liz en entrant dans le jeu, sa main sur son propre ventre, le seul qui abrite réellement un bébé. Je ne suis pas sûre de l’organisation des nuits. Je dois câliner Tessa pendant que toi, tu me câlines ? Et qui sera la grande cuillère quand on s’emboîtera ?

      — C’est amusant d’essayer d’être chaque cuillère tour à tour, intervint Jake.

      Comme il vivait lui-même dans un ménage à trois, il savait de quoi il parlait.

      — Crois-moi, fit-il en remuant ses sourcils.

      Tessa se mordit la lèvre pour se retenir de glousser.

      Le regard d’Owen alterna entre Liz et Tessa, l’inquiétude sur son visage. Tessa finit par éclater de rire, aussitôt imitée par les autres tandis qu’Owen se frottait pensivement le menton.

      — Je jure devant Dieu que si notre petite fille finit comme sa tante Tessa, on la fait entrer au couvent.

      Murphy rencontra le regard de Tessa alors qu’ils souriaient tous les deux.

      — Tu vas avoir une fille ? demanda Tessa en sautillant.

      Liz secoua la tête.

      — Nous ne savons pas encore. Mais on demandera à le savoir. Owen et moi avons envisagé trente secondes de garder la surprise, mais ça nous priverait de nos listes préparatoires.

      — N’organisez pas ces fêtes où on dévoile le genre du bébé, par pitié ! s’exclama Tessa en levant les yeux au ciel. Enfin, je veux dire, tout ce tralala autour du bleu et du rose, c’est l’angoisse !

      — Pas de problème. Moi aussi, ça me fait un peu flipper, admit Owen. Bon, on a fini de déballer le camion, tu veux qu’on t’aide avec les cartons ici ?

      Murphy secoua la tête.

      — Tout est étiqueté avec des codes couleur, grâce à toi, alors je devrais m’en sortir. Je prends la relève. Allez profiter du reste de votre journée. Rowan est chez ses copines, mais Noah est avec ton frère, c’est bien ça ?

      Maya hocha la tête.

      — Tabby et Alex s’exercent avec tous les bébés Montgomery, pour le moment où ils seront prêts à avoir des enfants. Du coup, c’est facile de trouver une baby-sitter.

      Comme Maya avait sept frères et sœurs et d’innombrables cousins, le baby-sitting ne serait jamais un problème pour elle.

      Tessa, en revanche, n’avait que ses parents, et même si c’étaient des gens extraordinaires, elle se sentait un peu coupée d’eux. C’était sa faute, elle le savait. Elle n’avait pas été une enfant facile et une adolescente encore pire. Ils ne lui avaient jamais reproché de s’être mal comportée, mais elle s’en voulait malgré tout.

      — Tessa ? Tu es d’accord pour que je commande une pizza ?

      Elle cligna des yeux à la question de Murphy et secoua la tête en jetant un regard circulaire dans la chambre, pour constater qu’ils étaient seuls, à présent. Apparemment, pendant qu’elle était dans son petit monde, les autres étaient partis. Leur avait-elle seulement dit au revoir ? Elle devait vraiment se remettre sur pieds, d’autant plus que c’était la première nuit de Murphy dans la maison et qu’elle ne voulait pas qu’il la prenne pour une folle.

      — Non pour la pizza ? Ça va, Tessa ?

      — Désolé, oui, la pizza, ça me va. Je pensais à autre chose et, apparemment, j’ai perdu la notion du temps et de l’espace. Je manque à tous mes devoirs en tant que maîtresse de maison. Est-ce que tout le monde est parti pendant que je rêvassais en bavant ?

      Murphy ricana avant de passer le bras autour de ses épaules tout en l’entraînant vers la cuisine.

      — Tu ne bavais pas. Enfin, pas beaucoup.

      Il lui fit un clin d’œil et elle lui décocha un coup de coude amical avant de se rappeler qu’il était malade. Aussitôt, elle s’écarta en pestant.

      — Je suis vraiment désolée !

      Les yeux de Murphy s’assombrirent.

      — Tu ne m’as pas fait mal. Ne me traite pas différemment de ce que tu ferais en temps normal. D’accord ?

      — Je ne peux pas te faire cette promesse, mais je vais essayer. Et maintenant qu’on en est aux promesses, ne me cache pas tes symptômes.

      Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais elle le fit taire.

      — Je sais que tu vas essayer de te montrer coriace et fort devant ta famille, et je comprends. Tu ne veux pas qu’ils s’inquiètent. Pourtant tu vas bien devoir te lâcher la bride pour pouvoir guérir. Si tu dois aussi cacher ce que tu ressens sous ton propre toit, ce sera trop difficile. Alors, ne te sens jamais obligé de me cacher quoi que ce soit.

      Elle n’avait pas l’intention de dire tout cela, mais maintenant que c’était sorti, elle savait que c’était exactement ce qu’elle devait dire.

      Murphy la dévisagea attentivement avant de hocher la tête.

      — Je vais essayer.

      Elle s’éclaircit alors la voix pour chasser la gêne qui menaçait de s’installer.

      — Bon, pizza ?

      Il acquiesça fébrilement, comme s’il était reconnaissant de ce changement de sujet. En tout cas, elle l’était.

      — Pizza.

      Une fois de plus, elle espérait savoir ce qu’elle faisait.

      

      — Je suis à fond dans la Team Bucky ! lança Tessa en s’adossant dans le canapé.

      Elle se tapota le ventre, gonflé par la pizza, le soda et la glace. Elle n’avait pas mangé comme ça depuis des mois, voire des années, et elle le regretterait certainement au matin, mais elle s’en fichait. Après tout, ils fêtaient la première nuit de Murphy dans la maison.

      — Je ne pense pas qu’il y ait une Team Bucky, fit Murphy.

      Lui aussi était avachi dans le canapé, mais de son côté, de sorte que leurs épaules étaient l’une contre l’autre. Ils étaient trop repus et fatigués pour bouger, après le déménagement.

      — Il y a la Team Captain America et la Team Iron Man, c’est tout. Je dois dire que je suis du côté de Captain, moi. Tony est un hypocrite misogyne. Enfin, c’est vrai, c’est lui qui a commencé tout ce bordel à cause de son égoïsme, et puis soudain, il change d’avis sur un coup de tête et il voudrait que tout le monde suive les règles ? N’importe quoi ! Ce type adore enfreindre les règles. C’est son truc.

      Elle sourit en tournant la tête pour le regarder. Sa barbe était un peu plus fournie que d’habitude et ses yeux voilés. Ils allaient bientôt finir par s’endormir, vaincus par tous ces glucides et les efforts de la journée, et elle espérait qu’il ne resterait pas sur le canapé. Hors de question de se réveiller à côté de cet homme. Non seulement ce serait une mauvaise idée, mais en plus, elle aurait trop envie de tromper Brent. Bien sûr, Brent et elle avaient le droit de sortir avec d’autres personnes, mais Murphy n’en ferait pas partie.

      — Je garde la Team Bucky.

      — Non, ma vieille, impossible.

      — Bien sûr que si. J’adore Cap, mais c’est Bucky qui assure. Il n’a pas eu le choix, il a enduré beaucoup de choses, et pourtant il continue à lutter contre le contrôle de son esprit et contre son passé pour essayer de découvrir qui il est sans Hydra. Oh, et si Cap et lui étaient ensemble ?

      Elle ferma les yeux et gémit sans retenue. Murphy éclata de rire en lui donnant un coup de poing sur la cuisse.

      — Je vois ça d’ici. Ce serait torride !

      Tessa ouvrit les yeux et le regarda fixement.

      — Tu vois ? Team Bucky en force !

      — Tu es dingue. Mais je t’aime bien quand même.

      — C’est ce qu’ils disent tous.

      Ils continuèrent le film en riant, de plus en plus fatigués à mesure que la nuit avançait, jusqu’à ce que son téléphone sonne sur la table basse.

      Murphy se redressa avec elle pour mettre en pause la formidable bataille finale et Tessa saisit son téléphone pour voir qui l’appelait après neuf heures du soir.

      — Ah, c’est Brent l’Ennui. Comment va Brent l’Ennui en ce moment ? demanda Murphy avec un regard pétillant.

      Elle lui fit un doigt d’honneur. Bien sûr, elle ne lui en voulait pas, puisqu’elle avait été la première à traiter Brent d’ennuyeux.

      Bon sang, parfois, c’était une vraie garce ! Elle répondit au téléphone en se levant, chassant Murphy de la main quand il agita la télécommande.

      — Salut, Brent, on était en train de regarder un film. Laisse-moi retourner dans la chambre, d’accord ?

      — Pas de problème. Je voulais juste entendre ta voix avant de me coucher.

      Elle fronça les sourcils à ces mots. Il n’avait jamais rien dit de tel auparavant et elle ne put s’empêcher de se demander si c’était parce que Murphy était chez elle ou parce que Brent commençait à éprouver plus de sentiments qu’elle ne le pensait.

      Mais Tessa se rappela qu’elle s’était promis de donner une chance à leur relation. Elle ne devait pas trop réfléchir.

      — Je vais débarrasser, dit Murphy d’une voix douce. Bonne nuit, Tessa.

      Elle lui fit un petit sourire.

      — Merci, et bonne nuit, Murph.

      Il lui répondit avec un clin d’œil et entreprit de mettre de l’ordre sur la table, même s’ils avaient déjà un peu rangé, tandis qu’elle retournait dans sa chambre pour parler à Brent. C’était bizarre d’être dans la même maison que Murphy, seule, la nuit tombée, mais elle savait qu’elle devrait s’y habituer. En fait, elle devait s’habituer à beaucoup de choses.

      Murphy allait bientôt avoir besoin d’elle, même s’il ne le voulait pas, et elle devait être la plus forte – ce dont elle doutait, en dépit de ses tentatives. Elle expira légèrement, sachant qu’elle ne pouvait rien faire de plus ce soir. Elle devait plutôt se concentrer sur quelque chose qu’elle pouvait maîtriser.

      — Alors, comme ça, tu voulais entendre ma voix ?

      Brent était un type bien. C’était un type bien. Et peut-être que, si elle essayait, elle pourrait être assez bien pour lui, elle aussi.

      Peut-être.
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      Murphy allait vomir et il ne s’était même pas encore assis sur ce foutu fauteuil. De la sueur perlait sur son front et ses paumes étaient moites. Je peux le faire, se rappelait-il. Ce n’était que le premier jour, et des premiers jours, il en avait connu d’autres. Ces traitements ne seraient pas aussi insupportables que ceux qu’il avait subis étant enfant.

      Il n’avait qu’à prendre une pilule et recevoir des transfusions sanguines, car les composantes de son sang ne faisaient pas correctement leur travail. Il devait aussi prendre tous les compléments alimentaires du monde, ce qui faisait de sa table de chevet une véritable forêt de boîtes et de flacons de vitamines, qu’il classait dans des piluliers hebdomadaires pour ne rien oublier.

      Certes, ce n’était pas comme avant.

      Mais quand même…

      — Tu as besoin de t’asseoir ? demanda Graham à voix basse. Même moi j’ai de mauvais souvenirs ici, et encore, je n’étais pas avec toi pour la plupart des traitements.

      Murphy expira en secouant la tête.

      — Non, je vais bien. Vraiment. Juste un peu paniqué, mais on ne peut pas me le reprocher.

      — Tu l’as dit, même moi je flippe.

      Graham passa la main sur sa grande barbe et soupira.

      — Blake m’a prévenu que je ne devrais probablement pas dire ce genre de choses devant toi, mais tu sais que je ne suis pas doué pour ça.

      Murphy jeta un coup d’œil à son frère aîné.

      — Euh, c’est là que tu te trompes. Tu es particulièrement doué pour ce genre de choses, au contraire. Tu es toujours là pour nous, quoi qu’il arrive.

      Compte tenu des épreuves que Graham avait traversées avant de rencontrer Blake, ce n’était rien de le dire.

      Il tendit la main et serra l’épaule de Murphy, mais pas aussi fort qu’il l’aurait fait en temps normal. Tout le monde prenait des pincettes avec lui. Ça le touchait, et en même temps, ça l’agaçait. Ce n’était pas leur faute s’il avait un cancer, tout comme ce n’était pas leur faute s’ils faisaient de leur mieux pour ne pas le blesser parce que sa peau marquait facilement maintenant. Il n’empêche qu’il n’appréciait pas ces rappels constants de sa maladie. Il n’aimait pas que les autres changent en sa présence, car cela signifiait qu’ils ne pensaient qu’à son état en permanence. À cause du vortex de colère et d’auto-apitoiement qui tournoyait dans son cerveau, il n’avait qu’une seule envie, crier ou frapper quelque chose.

      Mais il n’en ferait rien. Il devait être fort. Montrer sa faiblesse même lorsque son corps flanchait ne susciterait que de la pitié et il n’en voulait pas.

      — Allez, en avant, dit Murphy dans un souffle.

      Liz les attendait déjà à la réception. Ses yeux se dirigèrent tout droit vers Murphy lorsqu’ils entrèrent.

      — Tu es en avance, ça me plaît.

      Elle sourit et l’estomac de Murphy se noua un peu plus.

      Il faut passer par-là. C’est juste le premier jour. Tu peux y arriver.

      — Je me suis dit que la fête ne pouvait pas commencer sans moi, alors…

      Elle sourit à nouveau en brandissant un tableau.

      — J’aimerais que tu remplisses quelques papiers, puis je demanderai à ton infirmière de te montrer l’arrière-salle où tu commenceras le traitement. Nous allons aussi faire une transfusion sanguine aujourd’hui, sur demande du docteur Wilder.

      Il hocha la tête et prit le presse-papiers dans sa main.

      — Ça marche.

      Les transfusions lui donnaient toujours un regain d’énergie, car elles remplaçaient son sang affaibli. Cette partie ne le dérangeait pas. C’étaient les effets secondaires de la pilule qu’il redoutait.

      — Je ne serai pas ton infirmière, même si nous en avons déjà discuté, dit Liz en lui tendant la main pour la serrer. Je voulais juste être la première à te voir.

      Elle regarda Graham.

      — Comme il s’agit d’une salle commune, où plusieurs patients vont recevoir leurs traitements respectifs, il n’y a pas de place pour toi. Je peux te trouver une chaise pliante, si tu veux rester et attendre ici.

      Murphy jeta un coup d’œil à Graham.

      — J’aurais pu conduire moi-même, tu sais.

      Son frère plissa les yeux.

      — Écoute, peut-être pour les prochains traitements, mais pas aujourd’hui. Pas pour le premier.

      Ce qu’il ne disait pas, c’était que leurs parents avaient été avec Murphy à chaque rendez-vous. Il ne pouvait pas laisser ses frères et leurs familles s’épuiser à cause de lui.

      — Merci, dit-il avec un soupir. Sérieusement.

      — Je sais.

      Graham leva le menton vers Liz.

      — Je vais attendre dans la salle d’attente. Je ne voudrais pas casser une chaise.

      Il regarda Murphy.

      — Si tu as besoin de moi pour quoi que ce soit, je serai à tes côtés. D’accord ?

      — Ça marche, merci.

      Il assena un léger coup de poing sur l’épaule de son frère, puis il ferma les yeux et Graham l’attira pour une étreinte fraternelle.

      — Tu vas y arriver, chuchota Graham, faisant écho aux pensées de Murphy. On emmerde le cancer.

      Murphy s’écarta en rouvrant les yeux.

      — Oui, j’emmerde le cancer, murmura-t-il.

      Avec cette devise en tête, il suivit son infirmière, qui remplacerait Liz auprès de lui, dans la salle de traitement.

      Il y avait là dix fauteuils, tous reliés à des capteurs et auxquels étaient fixés des supports pour cathéters. On aurait dit des fauteuils de relaxation automatiques, mais ils n’étaient pas aussi confortables. Comme il était encore tôt, seuls quelques patients étaient installés et recevaient leur traitement. Certains médicaments ne prenaient qu’une heure pour être administrés, tandis que d’autres pouvaient mettre plus de dix heures en goutte-à-goutte, l’ajout d’IgIV ou de substances dans le corps n’étant pas la chose la plus aisée au monde. La plupart avaient également une poche de liquide reliée, car de nombreux médicaments ne pouvaient pas être administrés sans cela. Ce jour-là, Murphy ne recevrait qu’une poche de sang par intraveineuse, mais il avait passé de nombreux jours, dans son enfance, avec des tubes dans chaque bras et un trou dans la poitrine. Heureusement, avec un peu de chance, il n’aurait pas besoin de cela, cette fois. Comme sa chimiothérapie se présentait sous forme de pilules à administrer sur une période de deux semaines, il n’aurait pas ce problème.

      Cela dit, rien n’était vraiment facile avec le cancer.

      Son infirmière le fit asseoir sur une chaise à côté d’un des autres patients et commença à mesurer ses signes vitaux. Elle semblait gentille, mais elle ne parlait pas et travaillait rapidement. Cela ne dérangeait pas Murphy, qui n’avait aucun besoin de faire la conversation. Il avait son téléphone et sa tablette avec lui, et comme ils allaient utiliser son bras gauche sans lui mettre la perfusion directement dans le creux du coude, il serait relativement libre de ses mouvements.

      — Murphy ? Murphy Gallagher ?

      Murphy se retourna pour découvrir un visage auquel il n’avait pas pensé depuis des années. Aussitôt, il se fendit d’un sourire.

      — Max ? Sérieux ? Ça alors, comment tu vas ?

      Il fit la grimace en regardant les multiples poches attachées à la perfusion de son ami d’enfance.

      — Euh, enfin, j’ai peut-être choisi la mauvaise phrase d’accroche.

      Max avait fréquenté le même centre de traitement que Murphy pendant la plus grande partie de leur enfance. En fait, lorsque le cancer de Murphy était réapparu, celui de Max en avait fait autant. Ils avaient la même forme de leucémie juvénile et avaient suivi à peu près le même programme. Leurs parents étaient devenus amis entre les séjours à l’hôpital et les visites chez le médecin, mais tout le monde avait perdu le contact après que les deux adolescents eurent guéri. La vie avait repris le dessus, et au fond, ils n’avaient aucune envie de se rappeler les circonstances de leur amitié.

      Pourtant ils étaient là, ensemble une fois de plus.

      Quelle plaie ! J’emmerde le cancer.

      Max se contenta de secouer la tête en souriant. Il avait perdu ses cheveux, d’après ce que voyait Murphy, et même ses sourcils et ses cils. Mon Dieu, il avait dégusté quand il était enfant, et apparemment, c’était la même rengaine.

      — Je dirais bien que c’est bon de te voir, mais bon sang, vieux, on n’était pas censés revenir ici, tu te souviens ?

      Max tendit la main entre deux cathéters.

      — Ça fait longtemps. Et j’étais plutôt d’accord avec ça, tu sais ?

      Murphy lui serra la main en hochant la tête.

      — On n’aurait pas pu se retrouver autour d’une bière ou autre ?

      — Il faut croire qu’on est des copains de cancer et que Dieu a un sens de l’humour assez spécial, répondit Max tristement. Alors, qu’est-ce que tu fais cette fois ?

      — Leucémie lymphoïde chronique. Et toi ?

      — La même merde qu’avant.

      Murphy réprima une grimace. Chez les adultes, cette forme de cancer était généralement plus grave que chez les enfants.

      — Ne fais pas cette tête-là. Je vais bien. On va surmonter ça et on est déjà bien partis.

      Murphy faisait grise mine.

      — Ça craint que ce soit notre troisième fois dans ces fauteuils.

      — À qui le dis-tu, marmonna Max, les yeux toujours brillants. Mais on va s’en sortir. On y arrive toujours.

      L’infirmière revint sur ces entrefaites et manipula les poches de perfusion avant d’insérer l’aiguille dans la peau de Murphy. Elle l’avait fait si rapidement qu’il ne sentit même pas le pincement.

      — Pas mal du tout, commenta Murphy en souriant malgré lui. Vous êtes plutôt douée pour ça.

      — Vous avez de bonnes veines, répondit Mona, son infirmière, avec un sourire discret. Et je fais ça depuis un moment. Bon, nous allons d’abord vous mettre sous perfusion, puisque vous êtes ici pour ça, et ensuite, on passera aux choses sérieuses. Essayez de ne pas trop bouger le bras.

      — Compris.

      — Et voici votre pilule. Je veux que vous l’avaliez et que vous me fassiez savoir si vous vous sentez différemment pendant la durée de votre attente, d’accord ? Le docteur Wilder a déjà tout passé en revue avec vous, mais si vous avez des questions, je suis là pour ça.

      Sachant qu’il ne ferait qu’allonger la journée en prolongeant leur conversation, il goba la gélule avant de vider toute une bouteille d’eau. Elle le regarda faire avant d’aller aider un autre patient, qui était entré pendant que Max et lui bavardaient.

      — Alors, comment ça va, la vie ? demanda Max une fois que Murphy fut installé. Ça fait quoi, dix ans qu’on ne s’est pas vus ?

      Murphy fronça les sourcils en acquiesçant.

      — À peu près aussi longtemps, je pense. Pour te répondre, tout allait bien jusqu’à maintenant.

      Il désigna la perfusion dans son bras avant de poursuivre :

      — Je possède une entreprise de construction et de rénovation avec mes frères. On s’en sort plutôt bien, de ce côté-là.

      — Tu m’avais dit que c’était le projet de tes frères, quand tu étais encore au lycée. Content de savoir qu’ils ont attendu que tu sois assez âgé pour faire partie de l’aventure.

      — Il fallait d’abord acquérir de l’expérience. Nous avons tous fait des études pour nous assurer d’être capables de gérer une entreprise au lieu de la mettre en faillite.

      Au début, ils n’étaient pas passés loin de la catastrophe, mais ils avaient trouvé une bonne vitesse de croisière. Murphy espérait seulement que sa maladie ne les fasse pas reculer. Il ne voulait pas être le maillon faible de la chaîne. Cela dit, il semblerait qu’il soit abonné à ce rôle.

      — Tu t’es déjà trouvé une femme ? demanda Max, penché en arrière dans son fauteuil.

      Il était encore bien bâti, même si le cancer avait ravagé son corps et il avait encore plus de tatouages que Murphy. Il n’aurait aucun mal à s’intégrer à ses frères et à leurs amis, les Montgomery.

      — Pas encore, répondit-il en souriant. Mes frères ont tous trouvé leurs moitiés, mais j’apprécie toujours ma vie de célibataire.

      — Ah, c’est ce que je pensais, moi aussi. Puis j’ai rencontré Abby.

      Le sourire de Max était si éclatant que Murphy ne put s’empêcher de sourire en retour.

      — Ah oui ? Depuis combien de temps êtes-vous mariés ?

      Max secoua la tête.

      — On n’est pas encore mariés. On est ensemble depuis environ cinq ans maintenant, mais on se passera la bague au doigt quand je n’aurai plus besoin de porter un chapeau pour couvrir mon crâne chauve. Enfin, maintenant qu’on attend un enfant, je devrais peut-être la laisser me convaincre d’avancer la date.

      — Félicitations, mon vieux ! Quand doit-elle accoucher ?

      — Abby en est à cinq mois. Ça approche. Heureusement, on ne veut pas d’un grand mariage, tu sais ?

      Il soupira en regardant sa perfusion.

      — Rien de tel que vivre l’instant présent.

      Murphy déglutit avec peine.

      — Oui, j’ai fini par l’apprendre, moi aussi. Deux de mes belles-sœurs sont enceintes, et la femme de mon autre frère vient d’avoir un bébé. Il doit y avoir quelque chose dans l’eau, ce n’est pas possible autrement.

      Max afficha un immense sourire.

      — Ça va faire un tas d’autres Gallagher, si je comprends bien. Tous aux abris !

      Murphy brandit son majeur et Max ricana en secouant la tête, alors qu’un homme plus âgé, non loin d’eux, leur lançait un regard désapprobateur.

      — Oups, murmura Murphy.

      Ce n’était pas la première fois que le comportement d’un Gallagher en public ne plaisait pas, loin de là. Ils y étaient habitués, depuis le temps.

      — Tu t’attires encore des ennuis ? demanda Liz en entrant dans la salle pour vérifier les signes vitaux de Max.

      — C’est ce que je fais de mieux, répondit Murphy. Eh bien, Max, j’en déduis que tu connais Liz ?

      Max adressa un sourire à Liz.

      — Oui. C’est mon infirmière depuis qu’elle a commencé ici, il y a quelques semaines. Pourquoi ?

      — Elle va épouser Owen.

      Par moments, le monde était vraiment petit.

      Max regarda le ventre proéminent de Liz et sourit.

      — Ah, la mère du futur Gallagher. Bon courage.

      Il fit un clin d’œil et Liz pouffa.

      — Soit tu t’es vite fait un ami, Murphy, soit vous vous connaissiez déjà, tous les deux.

      — On se connaît depuis l’enfance.

      Murphy se frotta la nuque. Il se sentait un peu fatigué, car il n’avait pas dormi la nuit précédente et il avait maintenant des produits chimiques dans tout le corps.

      Liz lui lança un regard triste qu’elle s’empressa d’égayer et il sut qu’elle comprenait exactement ce qu’il voulait dire.

      — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-le-moi savoir. Mona et moi, nous sommes ici pour le reste de la journée.

      Max hocha la tête avant de s’installer plus confortablement, les yeux fermés. Son ami avait un peu pâli, ces dernières minutes, et avait l’air maintenant épuisé.

      — Je te laisse faire une sieste, chuchota Murphy. Mais c’était sympa de rattraper le temps perdu.

      Max ouvrit les paupières avec un faible sourire.

      — Échangeons nos numéros. Je suis sûr qu’on se reverra, mais je ne veux pas perdre le contact, cette fois.

      — Avec plaisir.

      Alors que Max s’endormait, Murphy prit son téléphone pour consulter ses messages. Il ne savait pas quoi penser de la présence de son ancien ami à ses côtés. Quand il était à l’école primaire, il avait deux amis en dehors de ses frères. Max était son copain de lutte contre le cancer, et un autre gamin, Hugh, son camarade de classe. Il avait fini par perdre le contact avec ces deux amis en grandissant et les avait peu à peu oubliés. En pensant à eux, il revenait immédiatement à cette époque où il était trop jeune pour comprendre pleinement ce qui se passait, mais où il avait encore tellement peur de la mort qu’il ne savait pas quelles questions poser.

      Maintenant qu’il était plus âgé, le voilà de retour au point de départ. Il avait fui ce qu’il était, autrefois, parce qu’il n’était pas certain de qui il pouvait être quand il n’était pas malade.

      Peut-être était-il temps de prendre des nouvelles de Hugh et de voir comment allait son vieil ami. Cela faisait des années, et comme il venait de retrouver Max sans subir de crise de panique, pourquoi ne pas reprendre contact avec son ancien camarade de classe ?

      En regardant son téléphone, il sourit. Il y avait un message de Tessa. Elle lui avait envoyé une photo de leur réfrigérateur rempli à ras bord de fruits, légumes et viande, sans aucun aliment sucré ou gras.

      Tessa : Finis les glucides pour mon coloc. En plus, je ne veux pas prendre du cul. J’ai toujours le ventre plein depuis la Team Bucky.

      Murphy secoua la tête et entreprit de lui répondre, prenant soin de ne pas faire bouger sa perfusion.

      Murphy : Team Captain America. Dis, tu n’as pas jeté les restes de pizza, au moins ? C’est ce que je voulais manger.

      Tessa : Bien sûr que si. Ils étaient si durs que tu n’aurais même pas pu les mettre dans ta bouche.

      Murphy pinça les lèvres pour ne pas éclater de rire.

      Murphy : Tu sais que c’était trop facile, n’est-ce pas ?

      Tessa : Ferme-la.

      Tessa : …

      Tessa : Tu t’en sors bien ? Graham et Liz s’occupent de toi ?

      Murphy : Oui, enfin…

      Tessa : Quoi ?

      Murphy : Ça craint, tu sais ? Mais j’espère que je vais bientôt rentrer à la maison et qu’on pourra encore commander de la malbouffe.

      C’était bizarre d’évoquer aussi facilement « la maison » quand il parlait de chez elle, mais Murphy préférait ne pas trop y penser pour l’instant.

      Tessa : Je fais du poulet ce soir. Pas de malbouffe, Murphy Gallagher. Liz m’a donné une liste.

      Murphy : C’est ce qui arrive quand on a une infirmière dans la famille. On est privé de tout ce qui est bon.

      Tessa : Tu veux dire que ma cuisine n’est pas bonne ?

      Murphy : Euh… non ?

      Tessa : Tu vas payer pour ça. Bon, allez, va te soigner. Je serai là quand tu rentreras à la maison.

      Il sourit à nouveau avant de la saluer par message et de poser son téléphone sur la petite table, à côté de son fauteuil. Toute cette histoire de colocataire était encore un peu bizarre, mais elle rendait les choses assez faciles.

      — Qui te fait sourire comme ça ? demanda Max, tirant Murphy de ses pensées.

      — Quoi ? Oh, juste ma colocataire. Elle jette toute ma bonne bouffe à la poubelle.

      — Elle ?

      Max secoua la tête.

      — On ne sourit pas comme ça pour une colocataire.

      Murphy changea de position sur son siège, soudain gêné par l’orientation que prenait cette conversation.

      — Euh, eh bien, si. C’est juste une amie.

      — Bien sûr, Gallagher. C’est ce qu’ils disent tous.

      Murphy fronça les sourcils, mais ne répondit pas. Bientôt, Max se rendormit. Tessa était juste son amie, et maintenant sa colocataire. Rien de plus, ni de moins. Avec toutes les complications dans sa vie en ce moment, il n’avait certainement pas besoin de plus.

      Envisager Tessa Stone comme autre chose qu’une colocataire ne ferait que lui attirer les ennuis.

      De gros ennuis.
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      — Quoi ? fit Tessa, visiblement abasourdie.

      Elle avait eu une journée affreuse au travail, et plus d’une fois elle avait eu envie de tout planter pour rentrer chez elle. Maintenant, au lieu d’aller se blottir dans son canapé et peut-être même aider Murphy s’il en avait besoin, elle se trouvait devant un café du centre-ville de Denver, en train de se faire larguer.

      Mais enfin, c’est quoi ce bordel ?

      — Tu es une personne merveilleuse, Tessa, mais ça ne marche pas pour moi.

      Brent sautillait presque d’un pied sur l’autre, manifestement stressé et nerveux. Pourquoi était-il nerveux ? Ce n’était pas comme si elle allait le frapper. Il avait l’air pourtant prêt à esquiver un coup de poing à tout moment.

      — Et tu n’aurais pas pu m’appeler, plutôt ? Tu m’as fait venir jusqu’ici, après le travail, pour me dire que c’est fini ? Franchement…

      En réalité, elle n’était pas en colère parce qu’il ne voulait plus être avec elle, mais parce qu’elle avait dû rouler pendant vingt minutes dans les bouchons rien que pour se faire larguer. Oui, elle avait le sens des priorités.

      Brent parut attristé.

      — Je ne voulais pas être grossier, mais je vois maintenant que je me suis trompé.

      Il se passa la main sur le visage. Elle ne l’avait jamais vu aussi désemparé.

      — Je pensais que ce serait mieux en personne.

      — Bon, alors. Je suis désolée que ça n’ait pas marché. J’espère que tu trouveras chaussure à ton pied.

      Voilà, elle était polie. Ce n’était pas comme si elle s’était vraiment investie dans cette relation, de toute façon. D’ailleurs, le problème venait en partie de là. Elle avait continué parce qu’elle pensait qu’il pourrait être bon pour elle. Mais en fin de compte, elle avait eu tort.

      — Euh… merci. Je crois qu’il y avait trop d’hommes dans ta vie pour que je trouve ma place.

      Une fois de plus, il fit la grimace avant de lancer :

      — Bon, je dois y aller. Bye.

      Sur ce, il déguerpit, laissant Tessa hébétée comme si elle venait de recevoir une gifle.

      Les hommes ? Qui étaient les hommes de sa vie ? Elle n’avait pas de frères et elle n’avait jamais présenté Brent à sa famille. Bien sûr, elle vivait avec Murphy maintenant, mais initialement, c’était l’idée de Brent.

      Elle n’avait aucun homme dans sa vie. C’était le rôle qu’occupait Brent jusqu’à présent.

      Quelqu’un la heurta par-derrière avant de passer son chemin et elle manqua tomber par terre. Elle ne pouvait pas voir son visage, car il avait la tête baissée et un sweat à capuche, mais cela n’avait aucune importance. Elle en avait par-dessus la tête.

      Cette semaine était vraiment nulle, et ce soir, elle ne voulait plus entendre parler de Brent ni même du monde réel.

      Qu’il aille au diable.

      Tout comme son idée stupide de réussir à vivre une vraie relation de couple. Sa main et un pot de glace lui suffisaient pour se remonter le moral.

      

      Le lendemain matin, elle trouva une place libre devant un horodateur sur 16th St. Mall et elle y inséra autant de pièces de monnaie qu’elle put trouver dans le vide-poches. Elle avait promis de retrouver Liz et les filles dans un café appelé Taboo, en ville. Ce café appartenait à l’une des amies de Maya et avait même une porte communicante avec Montgomery Ink, le salon de tatouage que Maya possédait avec son frère, Austin.

      En temps normal, Tessa n’aurait aucune envie de conduire jusqu’au centre-ville rien que pour le déjeuner, en plein week-end, alors qu’il y avait toutes sortes de bons restaus près de chez elle, mais comme Maya travaillait, elle pouvait bien faire cet effort. Elle trouvait seulement un peu bizarre de passer autant de temps non seulement avec Maya, mais aussi avec Blake. Mais comme Liz épousait un membre de la famille, Tessa forgeait là des relations durables. Au moins, Liz l’incluait dans sa nouvelle vie, avec ses nouvelles relations. Elle aurait pu la laisser dans sa propre bulle sans que cela ne pose de problème, mais maintenant, Tessa devenait amie avec Blake et Maya et ces déjeuners lui faisaient plaisir.

      Bien sûr, comme elles étaient toutes mariées ou fiancées à des Gallagher, c’était une histoire de famille. Elle-même vivait avec un Gallagher, après tout, même si c’était purement platonique. Au fil des dîners et des sorties familiales, Tessa et Murphy se retrouvaient constamment ensemble, à tenir la chandelle, ce qui compliquait un peu leur relation. À moins que ce soit parce qu’elle ne cessait de fantasmer sur le corps de Murphy entièrement dévêtu.

      Décidément, il fallait qu’elle arrête.

      Tessa avait presque atteint la porte du Taboo lorsqu’elle se figea.

      — Ce n’est pas possible, murmura-t-elle, les mains tremblantes. Ce n’est pas possible.

      Pourtant, c’était le cas. Son ex-petit ami, objet de ses cauchemars récurrents, se tenait de l’autre côté de la rue, à attendre au passage piéton de pouvoir traverser. Elle n’était pas certaine qu’il l’ait repérée, mais elle le voyait très distinctement et elle avait envie de se cacher. Comme la fuite n’était pas son style, cependant, cette pensée l’agaça.

      Comment osait-il se promener comme si de rien n’était ? Comme s’il ne lui avait pas fait de mal, l’enfonçant plus bas que terre ? Et le nœud du problème, c’était qu’elle n’avait même pas remarqué qu’il la traitait comme une merde avant qu’il ne soit presque trop tard.

      Mon Dieu, mais que faisait-il ici ?

      Le signal piétons passa au vert et il commença à traverser la rue. Elle baissa alors la tête et détala vers Taboo, reconnaissante d’avoir un endroit où se cacher pour éviter de l’affronter.

      Il avait failli l’anéantir. Mais comme il n’y avait eu aucun acte répréhensible aux yeux de la loi, il avait l’autorisation de se promener librement comme s’il n’avait pas abusé d’elle émotionnellement… pendant des années.

      Il l’avait frappée, une fois, mais cela n’avait pas suffi à la police. On lui avait demandé ce qu’elle avait fait pour qu’il la gifle et elle était partie sans prendre la peine de porter plainte. De toute façon, ils n’auraient rien fait.

      Elle regrettait toujours d’avoir quitté le poste de police comme elle l’avait fait, mais elle ne pouvait plus rien y faire. Elle n’avait pas revu son ex depuis cette nuit-là et l’avait résolument chassé de son esprit – ou du moins, elle avait essayé. Maintenant, il était de retour dans ses pensées et elle ne pouvait pas empêcher son estomac de se nouer.

      — Eh, ça va ? demanda Liz en s’approchant d’elle. Qu’est-ce qui ne va pas ?

      Tessa se ressaisit et adressa à sa meilleure amie un sourire qui, elle l’espérait, paraîtrait franc.

      — Tout va bien. Juste les bouchons…

      Liz fronça les sourcils en la dévisageant.

      — Hmm.

      — Sérieusement. J’ai dû faire un créneau, en plus. Mais ça va, maintenant, je suis d’attaque pour une énorme salade.

      C’était vrai, car Taboo faisait les meilleures salades, soupes et sandwiches de tous les temps. La propriétaire, Hailey, était une déesse de la cuisine, sans compter les boissons. Si cette femme ouvrait un jour un restaurant qui servait en soirée, Tessa prendrait sans doute dix kilos, car elle irait y manger tous les soirs.

      — Si tu le dis, fit Liz, guère convaincue.

      Voilà ce qui se passait quand votre meilleure amie de la fac le restait encore des années après. Vous ne pouviez rien lui cacher.

      Tessa suivit Liz vers la banquette d’angle, où Maya et Blake étaient déjà assises.

      — Salut, les filles.

      — Oh, merci d’être venue, dit Maya en se décalant sur le siège. C’est plus facile le samedi, parce qu’on passe la journée au salon.

      Tessa prit place à côté de Maya, avec les deux femmes enceintes en face d’elles, sur des chaises. C’était bien normal, leurs ventres commençaient à prendre de la place.

      — Ça ne pose aucun problème, en plus j’adore la cuisine.

      — C’est bon à entendre, fit Hailey en s’approchant.

      Elle souriait, ce qui accentuait sa beauté naturelle. Avec son carré blond dégradé et son regard de braise, cette femme était splendide.

      — J’ai du thé glacé à la pêche si ça vous tente, ou je peux vous servir autre chose à boire en attendant que vous soyez prêtes à commander.

      — Le thé à la pêche, c’est une excellente idée, répondit Tessa avec enthousiasme.

      — Mais pourquoi tu viens prendre notre commande ? demanda Blake depuis son siège. On peut venir au comptoir, tu sais !

      — Vous êtes mes amies, alors c’est moi qui viens vous servir à table, un point c’est tout.

      Hailey fit un clin d’œil avant de retourner au comptoir et Tessa éclata de rire. Cette femme n’avait pas sa langue dans sa poche, ce qui n’était pas pour lui déplaire.

      — Bon, tu m’expliques pourquoi on dirait que tu as vu un fantôme ? demanda Liz, penchée en avant pour mieux voir le visage de Tessa.

      Cette dernière n’avait jamais été douée pour mentir à sa meilleure amie, et aujourd’hui ne faisait pas exception à la règle.

      Maya inclina la tête pour la fixer des yeux et Blake s’avança à son tour. Sous leurs regards insistants, elle finit par craquer. Parler lui faisait un peu cet effet, parfois, elle avait l’impression de craquer.

      — J’ai vu mon ex dehors, dit-elle en soupirant.

      Elle ne voulait pas prononcer son nom, comme si cela risquait de le ramener dans sa vie. Elle était très superstitieuse.

      — Il marchait dans la rue et je suis entrée ici en trombe.

      Les yeux de Liz s’agrandirent tandis que les deux autres femmes fronçaient les sourcils. Elles ne savaient pas ce qui s’était passé avec lui, et ce n’était pas le lieu pour en parler, si tant est qu’elle leur en parle un jour.

      — Est-ce que ça va ?

      Liz tendit la main vers la sienne et Tessa la lui serra quelques instants avant de la lâcher pour faire semblant d’être détendue.

      — Je vais bien. Seulement, ça m’a fait tout drôle.

      Bizarrement, Maya et Blake ne lui demandèrent aucun détail, comme elles l’auraient fait en temps normal, et Tessa leur en fut reconnaissante. Elles semblaient comprendre que ce n’était pas un sujet qu’elle souhaitait particulièrement aborder maintenant. Ni même jamais, d’ailleurs.

      — Besoin de quelque chose ? demanda Liz à voix basse alors que Hailey revenait avec leurs verres.

      — Ça va.

      En tout cas, il le fallait.

      — Merci, fit-elle en souriant à Hailey, espérant paraître sincère.

      Elle l’était, cela dit. Elle adorait tout ce que cette femme préparait, et le thé glacé à la pêche avec l’énorme salade qu’elle allait commander la faisaient saliver d’avance.

      — De rien, répondit Hailey avec un sourire éclatant. Bon, qu’est-ce que je vous sers ?

      Elles passèrent commande. L’estomac de Tessa gronda au même moment, alors que jamais encore elle n’avait eu le moindre appétit après avoir revu son ex. La cuisine de Hailey et les amies attentionnées qui l’entouraient y contribuaient grandement.

      — Bon, quoi de neuf ? demanda Blake en frottant son ventre de femme enceinte. Rowan est avec Graham aujourd’hui, elle travaille sur un projet scientifique, alors je suis libre d’écouter tous les derniers potins.

      Elle ajouta en souriant :

      — Je manque toujours de temps pour les potins.

      Les yeux de Maya pétillèrent.

      — Moi, j’ai toujours le temps pour les potins, au contraire. J’adore ça !

      — Je pensais qu’avec deux hommes et un bébé, tu n’aurais pas autant de temps, commenta Tessa.

      — Eh bien, parfois Noah dort et il arrive que Border et Jake sortent en amoureux.

      Maya fit un clin d’œil et Tessa rit avec les autres. Elle ne savait pas comment Maya pouvait supporter Border et Jake. Mais elle semblait se débrouiller à merveille.

      — Merci de nous avoir mis cette image en tête, déclara Blake sur un ton mélodramatique.

      Elles observèrent un moment de silence avant qu’elle n’ajoute :

      — Bon, ça suffit puisque nous sommes en public. Alors, personne n’a rien à raconter ?

      Liz secoua la tête.

      — Owen et moi avons réfléchi à l’agencement de la maison. On va bientôt transformer la chambre d’amis en chambre d’enfant.

      — Je parie qu’Owen tient une liste qui inclut d’autres listes rien que pour ce réaménagement, commenta Tessa.

      — Tu ne crois pas si bien dire, fit Liz en secouant la tête. Je pense qu’il est mieux préparé que moi à ce futur bonheur, alors même si je suis très stressée à la perspective d’être mère et d’accoucher, je sais que je peux m’appuyer sur lui pour tout ce qui concerne la maison.

      Tessa ignora le léger pincement de jalousie que cela lui causait. Si quelqu’un méritait ce bonheur, c’était bien Liz.

      — Et pour ce qui est du mariage ? Nous n’en avons aucune idée, honnêtement. Je n’ai pas beaucoup d’invités à prévoir, puisque je n’ai pas une grande famille, reprit-elle. En fait, j’ai Tessa… et c’est à peu près tout.

      Cette dernière fit rouler ses épaules, une fois de plus en colère contre le monde entier pour ce qu’il avait fait subir à Liz.

      — Et tu n’as besoin de rien d’autre, je le sais ! plaisanta-t-elle.

      — En plus, tu as les Gallagher maintenant, ajouta Blake.

      — Et les Montgomery, renchérit Maya. Si tu veux bien de nous, bien sûr, mais le contraire m’étonnerait. En plus, les refus sont interdits quand il s’agit d’envahir ta vie. Disons que c’est notre mode opératoire.

      Liz essuya des larmes sur son visage et Tessa alla se serrer à côté de sa meilleure amie, sur la banquette.

      — Je ne sais même pas pourquoi je pleure.

      — Les hormones.

      Toutes trois avaient répondu en même temps et elles éclatèrent de rire.

      — C’est vrai.

      Liz sortit un mouchoir de son sac à main pour sécher le reste de ses larmes alors qu’un des serveurs à temps partiel de Hailey approchait avec leurs assiettes. L’établissement était devenu très animé pendant qu’elles discutaient et la gérante était coincée derrière le comptoir, à faire quarante choses à la fois, comme d’habitude.

      Elles bavardèrent tout en mangeant, racontant leurs semaines et ce qu’elles avaient prévu pour la suite. Quand ce fut le tour de Tessa, elle s’appuya contre le dossier, la mine fermée.

      — Brent a rompu avec moi hier.

      — Tu es sérieuse ? demanda Liz, les yeux grands ouverts. Et tu nous dis ça maintenant ?

      — Est-ce que ça va ? fit Blake, soucieuse, en posant sa cuillère à soupe. Que s’est-il passé ?

      — Honnêtement, je n’en ai aucune idée. C’était un peu bizarre, mais ce n’est pas comme si c’était une relation durable, de toute façon. Nous étions autorisés à sortir avec d’autres personnes, même si je ne l’ai pas fait. Lui peut-être, pour ce que j’en sais.

      Elle passa la main sur son visage, ennuyée encore une fois par la façon dont tout s’était terminé avec lui.

      — Tu tenais à lui ? demanda Maya.

      — J’aurais pu finir par tenir à lui. Peut-être.

      Tessa laissa échapper un gémissement.

      — Je pense que j’en avais envie, du moins. Qu’est-ce que ça révèle sur moi ?

      — Que tu es persévérante, affirma Liz. Il t’a donné une raison ? C’était par texto ou d’une autre manière ?

      Tessa leva les yeux au ciel, les nerfs à vif.

      — Il m’a donné rendez-vous devant son café préféré, à quelques rues d’ici. Après le travail. Rien que pour m’annoncer que ça ne marchait pas.

      Elle poussa un grognement agacé.

      — Et puis, il a eu le culot de dire que j’avais trop d’hommes dans ma vie, quelque chose comme ça. Alors que c’est lui qui a dit, au début : allons-y doucement et sans précipitation. Moi, je ne sortais avec personne d’autre.

      Liz se renfrogna.

      — Tu ne penses tout de même pas qu’il parlait de Murphy, si ?

      Tessa secoua la tête.

      — Je n’en sais rien. Peut-être ? En même temps, c’était son idée que Murphy emménage chez moi. Et je ne suis pas avec Murphy. On est juste amis. En plus, Brent faisait allusion à plusieurs hommes.

      Elle pinça les lèvres, s’efforçant de maîtriser sa respiration.

      — Ça n’avait pas de sens, et pourtant, j’avais l’impression d’être une salope.

      — Alors, qu’il aille se faire foutre, dit simplement Maya. C’est un connard. Un parfait abruti, et ennuyeux avec ça. Si c’est pour te dénigrer en te traitant de salope à mots couverts, alors il peut aller se faire foutre.

      — Exactement, confirma Blake en levant le menton, les yeux flamboyants. Vous ne vous étiez pas juré fidélité et vous n’étiez pas officiellement en couple, tous les deux. Même si tu sortais avec vingt autres types, où est le problème ? Tu ne lui as jamais menti ni caché des choses. Brent l’Ennui peut aller se jeter d’un pont !

      Tessa pouffa.

      — Je vois que tu as parlé avec Murphy pour utiliser ce surnom ?

      — Il lui va comme un gant, en définitive, répondit Blake en haussant les épaules. Et je suis désolée qu’il se soit comporté comme un connard de première.

      Tessa finit par retrouver le sourire. Elle se sentait mieux, maintenant qu’elle en avait parlé avec ses amies.

      — C’est vrai. Après tout, maintenant, je suis libre de sortir avec l’un de ces quarante types avec lesquels il me prête une relation.

      Les autres éclatèrent de rire et elle se joignit à leur hilarité. Elle devait vraiment oublier Brent, et son ex par la même occasion. Le seul homme à qui elle voulait vraiment parler, en ce moment, c’était Murphy, afin de connaître sa réaction face au rejet de Brent, alias Monsieur pantalon-cargo-tiré-à-quatre-épingles, mais elle ne voulait pas lui envoyer de textos. Il dormait quand elle avait fini par rentrer chez elle, la veille au soir – épuisé par son traitement, sans doute. Et ils n’avaient pas eu l’occasion de discuter ce matin, sauf au sujet des courses. Elle lui en parlerait en rentrant et elle verrait ce qu’il en pensait.

      Elle ne voulait pas admettre qu’elle était en train de planifier les prochaines heures en fonction de Murphy, qu’elle retrouverait chez eux, et qu’elle mourait d’envie de lui parler. Ce serait une voie dangereuse qu’aucun des deux ne devrait emprunter.

      Aussi fort que son subconscient semble le vouloir, apparemment.
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      — Salut, Murphy !

      Il jeta un œil par-dessus son épaule, terminant de discuter avec son ami et collègue architecte, Storm, d’un projet à venir.

      — Hugh ! s’exclama-t-il en souriant.

      Murphy prit congé de Storm avant d’aller à la rencontre de son ami. Il avait cherché Hugh à l’improviste après avoir revu Max à la clinique. Il n’avait vu aucun des deux hommes depuis des années – ils avaient tous vieilli et la vie les avait séparés –, mais Murphy tenait à reprendre le contact. C’était peut-être plus par curiosité qu’autre chose, mais pourquoi pas ?

      Son ancien camarade d’école n’avait pas changé, à peine plus âgé de quelques années. Hugh portait un pantalon et une chemise élégante, mais comme il ne travaillait pas, il avait laissé la cravate et la veste de costume à la maison. Murphy pensa à son jean et à son t-shirt délavé et haussa les épaules mentalement. Il était naturel, et comme il n’avait pas prévu de rencontrer de clients aujourd’hui, il n’avait pas pris soin de s’habiller. De plus, il avait passé la majeure partie de la matinée avec Storm, à visiter une librairie gravement endommagée par un incendie. La société de Storm, Montgomery Inc., allait assurer tout le boulot, mais il avait fait appel à Murphy pour des conseils. Il s’agissait d’un projet d’envergure et le magasin appartenait à la fiancée de Storm. Ce dernier tenait donc à s’assurer de bien faire avant de terminer les plans.

      Rassemblant ses pensées éparses, Murphy s’approcha de Hugh en souriant. Il était prêt à lui faire une accolade chaleureuse, puisqu’il ne l’avait pas vu depuis des années, mais quand Hugh lui tendit la main, Murphy se contenta de la serrer. Apparemment, tout le monde n’était pas aussi à l’aise que les Gallagher dans leurs démonstrations d’affection. Parfois, il l’oubliait.

      — Ça me fait plaisir de te voir, vieux, dit Murphy.

      Hugh sourit en hochant la tête.

      — À moi aussi, ça me fait plaisir.

      Il jeta un regard vers le magasin ravagé et fit une grimace.

      — On dirait qu’il s’est passé quelque chose ici !

      Comme ils se trouvaient dans la rue et non à l’intérieur du bâtiment, où les dégâts étaient encore pires, Murphy hocha simplement la tête. Il y avait trop de problèmes de sécurité pour qu’il puisse faire visiter les lieux à son vieil ami.

      — Un énorme incendie, confirma Murphy. La plupart de la structure est intacte, mais il va leur falloir un peu de temps pour remettre de l’ordre.

      — Qui ça ?

      — L’entreprise qui travaille sur le projet. Ils viennent de m’appeler pour me consulter.

      Il ne précisa pas qu’ils étaient de la même famille par alliance, via Jake, puisque Storm était le frère de Maya. Ces explications avaient tendance à embrouiller les gens.

      — Je me suis dit qu’on pourrait se retrouver ici et prendre un verre chez Taboo, dit Murphy en désignant le café que sa famille et lui affectionnaient tant, situé de l’autre côté de la rue.

      Hugh fronça les sourcils en regardant sa montre.

      — Je ne peux pas rester pour le café, désolé. J’ai une réunion de dernière minute, alors je me suis dit que je pourrais passer et discuter un peu avant de repartir. Je suis désolé.

      Murphy haussa les épaules, essayant de ne pas se sentir vexé par la réticence de Hugh à rester, ne fût-ce que quelques minutes. Après tout, ils ne s’étaient pas vus depuis des années. Certes, Murphy lui avait envoyé un e-mail à l’improviste, mais si Hugh ne voulait pas le rencontrer, pourquoi lui avait-il répondu ?

      — Pas de soucis, je comprends. Je suis content qu’on ait pu se voir, même en coup de vent.

      Hugh sourit, mais il avait l’air un peu ailleurs, comme s’il avait autre chose en tête qui n’avait rien à voir avec Murphy. C’était tout à fait compréhensible, mais plutôt désagréable.

      — Tu as l’air en forme, en tout cas. La vie te réussit, commenta Hugh avec un grand sourire.

      Murphy se retint de faire la grimace. Il ne lui avait pas précisé qu’il était malade, car cela ne regardait personne, mais maintenant, les choses semblaient encore plus mal engagées.

      — Toi aussi. Ça se passe bien, le boulot ?

      Hugh hocha la tête.

      — Très bien. C’est une réunion décontractée, sinon je serais un peu mieux habillé, mais on peut bien se relâcher de temps en temps.

      Murphy essaya de ne pas regarder son propre t-shirt à l’effigie d’une brasserie locale.

      — Je comprends.

      Hugh le dévisagea attentivement et Murphy aurait pu jurer qu’il y avait quelque chose qu’il ne percevait pas, comme s’il y avait de l’animosité entre eux. Pourtant, il n’avait aucune idée d’où cela pouvait bien provenir. Peut-être était-ce le fruit de son imagination. À moins que la chimio lui embrouille déjà le cerveau.

      — De toute façon, je dois y aller. C’était un plaisir de te voir.

      Une fois de plus, Hugh tendit la main et Murphy la lui prit.

      — Tout le plaisir était pour moi.

      Sans être franchement hautain, son ancien camarade dégageait quelque chose que Murphy n’était pas certain de bien saisir.

      Hugh partit sans un mot de plus et s’éloigna en sens inverse dans la rue. Bizarrement, il jeta un coup d’œil en arrière vers Taboo, sembla s’arrêter un moment, puis continua. Murphy n’avait aucune idée de ce dont il s’agissait, mais il était un peu trop fatigué pour s’en soucier. Comme Graham travaillait sur le devoir de sciences de Rowan aujourd’hui et qu’il ne pouvait pas venir, Murphy devait retrouver Owen au bureau pour un projet. Jake serait également venu les aider maintenant qu’il jouait un rôle plus actif dans l’entreprise, mais apparemment, Border et lui avaient prévu une journée avec Noah, puisque Maya travaillait.

      — Tout s’est bien passé avec ton pote ? lui demanda Storm alors qu’il revenait auprès de lui. Il n’est pas resté longtemps.

      Murphy lui donna une réponse évasive :

      — Il avait d’autres choses à faire. Bon, tu as encore besoin de moi aujourd’hui ? J’aimerais aller au bureau pour voir ce que me veut Owen avant de rentrer chez moi.

      Storm exerça une pression amicale sur l’épaule de Murphy.

      — Pas de problème, vieux. Ménage-toi, d’accord ?

      Murphy soupira, mais hocha la tête.

      — Je n’ai pas l’intention de m’épuiser, mais je ne suis pas du genre à rester assis devant la télé toute la journée, tu sais ?

      — Il n’y a pas de mal à ça, certains jours, dit Storm en souriant. Regarde, je viens juste de me remettre au travail après des semaines de repos forcé.

      En effet, son ami avait été gravement blessé, mais maintenant, il était de nouveau sur pied – au sens propre comme au figuré – et tout semblait aller pour le mieux. Murphy était déterminé à obtenir le même résultat.

      — En tout cas, c’est bon de te voir revenir au travail, répondit-il en se frottant la nuque. Alors, appelle-moi si tu as besoin que je jette un œil aux travaux en cours de route, mais tu vas assurer ! D’ailleurs, tu as bien plus d’expérience que moi.

      — On a toujours besoin d’une autre paire d’yeux, juste au cas où. Bon, prends soin de toi, et merci !

      — Pas de problème.

      Ils se saluèrent et Murphy se dirigea vers sa voiture, garée derrière le salon de tatouage de sa belle-sœur, à défaut d’avoir trouvé une place près de la librairie.

      Un peu engourdi après son échange avec Hugh, il augmenta le volume de sa stéréo, lançant un rock alternatif des années 90 tout en prenant la direction du siège social de l’entreprise Gallagher. Sur chaque chantier, ils montaient un bureau de fortune où ils passaient le plus clair de leur temps, mais sinon, ils avaient les locaux de leur société. C’était également là qu’ils recevaient leurs clients en entretien.

      Murphy avait un léger mal de crâne, mais contrairement à la plupart des gens, il ne pouvait pas se contenter de prendre une aspirine. Trop de molécules risquaient d’interférer avec ses médicaments et de provoquer des effets secondaires auxquels il n’était pas vraiment préparé. Il se contenta donc de siroter un peu d’eau. Peut-être était-il simplement déshydraté. Si ce symptôme persistait, il appellerait la clinique pour voir ce qu’il pouvait prendre d’autre.

      Une fois sur le parking, il sortit de sa voiture, un peu plus fatigué que prévu. Il ne pourrait peut-être pas rester au bureau très longtemps, mais il s’en occuperait plus tard. Comme il était malade, il devait souvent changer ses plans pour ne pas aggraver la situation.

      En entrant dans l’immeuble, il entendit des éclats de voix qu’il ne reconnaissait pas et il retint un juron. Owen n’avait pas mentionné que quelqu’un devait passer cet après-midi. Sinon, Murphy aurait prêté plus attention à sa tenue. Apparemment, il avait fait le mauvais choix en s’habillant ce matin.

      Owen sortit de son bureau et lui sourit.

      — Salut, Murph, nous avons quelques invités aujourd’hui.

      Ce dernier essaya de répondre sans laisser transparaître sa mauvaise humeur.

      — Je vois ça.

      — Oh, nous sommes vraiment désolés d’arriver sans rendez-vous, mais quand nous avons appelé et qu’Owen a dit qu’il travaillait avec vous aujourd’hui, il fallait absolument qu’on vous rencontre.

      Une femme d’une cinquantaine d’années aux cheveux blonds visiblement naturels sortit du bureau, en compagnie d’un homme de son âge aux cheveux clairs également. Ils devaient être mariés, d’après le regard affectueux qu’ils se lancèrent une fois qu’elle eut parlé.

      — Enfin, Grace, chérie, laisse ce monsieur se détendre au moins un peu avant de l’aborder.

      — Oh, ça va, Chris. Nous sommes tellement heureux de rencontrer des amis de Tessa.

      Murphy se figea et cligna plusieurs fois des yeux avant de remarquer qu’Owen faisait de grands mouvements de bras derrière le couple. Comme il n’avait aucune idée de ce que son frère essayait de lui dire, il choisit de l’ignorer.

      — Je suppose que vous êtes de sa famille ?

      Cependant, ils ne lui ressemblaient pas du tout. En fait, Murphy ne reconnaissait absolument rien de Tessa en eux, mais à l’éclat dans leur regard, il comprit qu’il avait vu juste.

      — Nous sommes sa famille, oui, fit Grace avec un grand sourire. Notre fille vous a mentionné plusieurs fois, les Gallagher, en parlant de Liz, et il fallait qu’on vous rencontre.

      — Au moins, nous savons à quelle entreprise nous voulons nous adresser maintenant que nous sommes prêts à rénover notre maison. C’est mieux de travailler en famille, comme je le dis toujours.

      Chris sourit avec fierté et Murphy se sentit un peu déphasé.

      — Ah oui ? Tessa n’a pas précisé que vous cherchiez une entreprise. Dans ce cas, vous avez bien fait de venir nous voir. Nous allons nous occuper de vous, naturellement.

      Grace s’avança et lui tapota le bras avec un sourire affable, les yeux brillants.

      — Je n’en doute pas. Liz n’épouserait jamais un homme qui ne prendrait pas soin des siens, lui ou sa famille. Elle est comme notre propre fille, même si elle ne doit pas nous considérer comme ça.

      Elle fit un clin d’œil.

      — Enfin, nous finirons par l’avoir à l’usure.

      — Grace, protesta gentiment Chris avec le même sourire que sa femme. Ces garçons ne sont pas obligés de savoir tout ça.

      Grace le rabroua d’un geste de la main.

      — Bien sûr que si. Owen va épouser notre Liz, et voilà que nous apprenons que Murphy vit avec notre Tessa. Ils sont de la famille maintenant, eux aussi.

      Murphy resta pétrifié.

      — Euh, madame, nous sommes juste colocataires. Nous ne sommes pas…

      Ce n’était pas du tout gênant.

      — Oh, nous le savons bien ! répondit Grace en le faisant taire. Quoi qu’il en soit, nous sommes contents que Tessa ait pu vous aider, puisque votre propriétaire a un peu précipité les choses. Elle nous en a parlé lors de notre dernier appel. Je voulais savoir si je pouvais aider pour le mariage.

      Tessa n’avait pas mentionné une seule fois ses parents et il se demandait bien pourquoi. Ils avaient l’air adorables. Cela dit, il percevait aussi quelque chose qu’il ne parvenait pas à déterminer. Il espérait qu’il le découvrirait bien assez tôt, histoire de ne pas commettre d’impair.

      — Bon, nous avons rendez-vous avec l’un des anciens collègues de Chris, reprit-elle. Quand vous serez prêts pour un véritable entretien, faites-nous signe. C’était merveilleux de vous rencontrer enfin, j’espère que nous vous reverrons bientôt.

      Les yeux de Grace s’arrondirent brusquement.

      — Oh ! Je sais. Tessa vient dîner dans quelques jours pour discuter de la rénovation. Nous ne lui avons pas encore annoncé que nous aimerions travailler avec Gallagher & Frères Rénovation. Vous devriez vous joindre à elle.

      Alerte rouge ! Alerte rouge !

      Les sirènes de Star Trek résonnaient dans son esprit et il fit de son mieux pour ne pas prendre ses jambes à son cou.

      — Euh, pourquoi pas ? Laissez-moi d’abord en parler avec Tessa.

      — Ce n’est pas nécessaire. Nous mourons d’envie de connaître les amis de Tessa.

      Sa voix avait une intonation étrange. Grace cligna frénétiquement des yeux avant que Chris ne passe le bras autour de ses épaules.

      Enfin, ce dernier se racla la gorge.

      — Owen, merci encore de nous avoir fait entrer. Et Murphy, c’était un plaisir de vous rencontrer. Je suis sûr qu’on se reverra tous bientôt.

      Le couple sortit après les avoir salués, laissant Owen et Murphy seuls dans le hall d’entrée.

      — C’était quoi, ça ? fit Murphy d’une voix éraillée.

      — C’étaient les parents de Tessa dans toute leur splendeur, il faut croire, répondit Owen au bout d’un moment. Je ne connais pas toute l’histoire, mais d’après ce que Liz m’en a dit, Tessa ne s’entendait pas avec ses parents quand elle était adolescente. Cela dit, je ne pense pas que ce soit à cause de Chris et Grace. Je pense que c’étaient de simples bouderies d’adolescence.

      Owen fit une pause avant d’ajouter :

      — Enfin, avec l’histoire de l’adoption, ça se comprend.

      Murphy ouvrit grand les yeux à ces mots.

      — Quelle histoire d’adoption ?

      Le visage d’Owen perdit aussitôt ses couleurs.

      — Oh, putain. Je ne savais pas que Tessa ne t’en avait pas parlé. Merde ! Liz me l’a dit en confidence et je viens de mettre les pieds dans le plat alors que ça ne me regarde même pas. Ne dis pas à Tessa que tu le sais, d’accord ? Elle ne voudrait pas qu’on parle d’elle derrière son dos.

      Murphy se passa une main sur le visage.

      — Tu veux dire que Tessa a été adoptée ? Je n’ai pas besoin de connaître les détails, mais je veux m’assurer de ne pas partir sur la mauvaise piste, ça risquerait d’aggraver les choses.

      Visiblement, Owen avait l’air attristé.

      — Oui, mais je ne connais pas les détails, et ce n’est pas à moi de les connaître, de toute façon. Tout ce que je sais, c’est qu’à cause de ça, et probablement de beaucoup d’autres choses, Tessa ne s’entendait pas toujours avec ses parents. D’après Liz, Grace et Chris ont toujours été gentils avec elle. Elle sait qu’ils aimeraient être proches d’elles, mais elle a toujours gardé ses distances par crainte de la réaction de Tessa. Je ne sais pas exactement ce que ça signifie, et ce n’est pas mon affaire. En tout cas, Grace et Chris veulent que nous travaillions sur leur maison, et ils nous connaissent grâce à Liz et Tessa.

      Owen prit le temps de respirer avant d’ajouter :

      — Ils sont pleins aux as, d’après ce que j’ai entendu, et leur maison sera un énorme projet pour nous. Ce serait bon pour l’entreprise. Cela dit, je ne veux pas nous engager avant qu’on se réunisse tous ensemble pour en parler. Sinon, ça pourrait être délicat.

      Cependant, les Gallagher étaient ainsi faits qu’ils semblaient constamment chercher les complications.

      — Je pense que je suis trop fatigué pour me plonger dans tout ça en ce moment. Il faudra que j’y réfléchisse à tête reposée. Mais, Owen ? La famille, c’est la famille, non ? Je veux dire, ce n’est pas parce qu’on le sait, maintenant, que Tessa est différente à nos yeux.

      Il voulait être ferme sur ce point, au cas où il y aurait un malentendu.

      Owen leva les mains, les paumes vers l’extérieur.

      — Bien sûr. Pour nous, ça ne devrait pas avoir d’importance, mais…

      — Mais si ça pose problème à Tessa, son ressenti n’en est pas moins réel. J’ai compris. Bon, je rentre chez moi, parce que je ne peux pas me concentrer, et franchement, j’ai le sentiment que si Tessa n’approuve pas, ce chantier ne verra jamais le jour. Je ne vais pas la torturer juste pour un contrat juteux.

      Owen secoua la tête.

      — Pas la peine de me le dire. C’est la meilleure amie de Liz, alors elle fait partie de la famille. Nous en parlerons le moment venu, mais si ça ne lui plaît pas, alors nous ne le ferons pas. C’est aussi simple que ça.

      Pourtant, ils savaient tous les deux qu’il n’y avait jamais rien de simple.

      Murphy ne voulait pas se mêler des affaires de Tessa ni lui faire du mal. Il tenait à s’assurer qu’elle soit d’accord pour qu’il travaille avec ses parents avant que l’entreprise ne prenne une décision. C’était ce que faisaient les amis, après tout.

      Il rentra chez lui après avoir dit au revoir à Owen, conscient qu’il avait besoin d’une bonne sieste. Cette fois, ses traitements n’étaient pas aussi éprouvants que lorsqu’il était enfant, mais il n’était pas au mieux de sa forme. Bien sûr, c’était aussi la faute des rêves très réalistes qui l’avaient tourmenté toute la nuit, et qui impliquaient Tessa en train de crier son nom, enduite de crème fouettée.

      Autant dire qu’il avait été un peu gêné en la croisant dans la cuisine, ce matin.

      Or en entrant dans la maison, il sentit immédiatement que quelque chose n’allait pas. Tessa était assise sur le canapé, un pot de glace à la main et une cuillère dans la bouche. Elle se retourna lorsqu’il referma la porte derrière lui et soupira en laissant la cuillère tomber dans le pot.

      — Salut.

      Ce mot sonnait si vide que, sans attendre qu’elle l’invite sur le canapé, il la rejoignit. La serrant dans ses bras, il la hissa sur ses genoux pour qu’elle puisse poser sa tête sur son épaule. Fatigué ou non, il avait encore un peu de force, Dieu merci.

      — Que s’est-il passé ?

      Il lui embrassa le front tout en lui frictionnant le dos.

      — Brent m’a larguée hier soir. Je te l’aurais dit quand je suis rentrée, mais tu dormais. Oh, et je suis presque sûre que Brent croyait qu’on baisait ensemble et que j’étais une salope. Alors, oui. Je le déteste.

      — Quel connard. Tu veux que je le tabasse ?

      Il la serra fort contre lui avant de lui enlever la glace des mains pour éviter qu’elle ne finisse encore plus poisseuse qu’elle ne l’était déjà.

      — Non, je veux juste l’oublier. Et je ne suis pas une salope.

      Murphy poussa un grognement grave avant de déposer un baiser sur sa tempe.

      — Bien sûr que non, tu n’es pas une salope. Aucun homme ne devrait te rabaisser simplement parce qu’il manque d’assurance. S’ils sont incapables de t’accepter comme tu es, alors ils peuvent aller se faire foutre.

      Elle éclata de rire et se blottit contre lui. Il espérait ne pas bander, car elle était assise sur ses genoux et que c’était une sensation infiniment agréable, mais c’était peine perdue. Il leur suffisait de faire comme si le Petit Murphy n’exprimait pas sa joie à ce contact rapproché. C’était une réaction biologique, après tout.

      — Je déteste les hommes.

      Murphy soupira sans la lâcher.

      — Je dirais bien que tous les hommes ne sont pas comme ça, mais alors je passerais pour un connard de Twitter.

      Une fois de plus, elle s’esclaffa. Cette fois, il n’y avait plus de larmes dans sa voix.

      — Tu ne pourrais jamais être un connard de Twitter.

      Après une pause, elle ajouta :

      — Merci de me tenir dans tes bras. Je ne savais pas que je réagirais comme ça. Je ne savais pas que je m’étais attachée à lui.

      — Ce n’était pas de l’attachement, enfin, je ne pense pas. Il t’a dénigrée, et maintenant tu es contrariée. C’est ça ?

      — Ouais. Foutu Brent.

      — Brent l’Ennui est parti. Finis les pantalons cargo et les discussions assommantes sur la finance.

      — Il t’a déjà parlé de finances ? fit-elle en riant.

      — Non, mais il était bien du genre à le faire. Et de golf, aussi.

      Elle renifla contre son torse, se pelotonnant contre lui alors qu’ils parlaient de tout et de rien. Bientôt, elle retrouva un souffle régulier et Murphy prit un plaid, qu’il ramena sur eux. Il était toujours aussi fatigué. Elle était au chaud, en sécurité dans ses bras, alors il se laissa aller, plus confortablement installé que jamais. Trop épuisé pour s’inquiéter, il sombra dans un sommeil réparateur.
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      Quelques jours plus tard, Tessa se réveilla avec un mal de crâne et l’envie soudaine de faire de l’exercice. Il devait y avoir quelque chose de bizarre chez elle pour qu’elle ait une pulsion de jogging. De toute façon, comme elle dormait mal depuis une semaine environ, elle ne savait pas trop où elle puiserait l’énergie. Elle se dit que les endorphines pourraient lui donner un coup de fouet. Ou alors, elle s’effondrerait juste après et dormirait enfin comme une souche.

      Et d’abord, pourquoi avait-elle du mal à dormir ?

      Elle n’était pas stressée par son travail, pas plus que d’habitude. Ce n’était pas non plus la perspective de son dîner familial, car elle aimait vraiment sa famille et elle avait envie de les voir. Pas plus que sa rupture avec Brent, ni même l’apparition de son ex, le même jour.

      Non, c’était à cause de lui.

      Murphy Gallagher.

      Son colocataire.

      Et l’objet de chaque rêve érotique que son subconscient pouvait imaginer.

      Elle avait tout testé, l’amazone, le missionnaire, la levrette. Il l’avait léchée, s’en délectant dans ses rêves jusqu’à ce qu’elle se réveille, la main entre les jambes et la culotte aux chevilles. Et alors qu’elle pensait en avoir fait le tour, elle fantasmait de le sucer jusqu’à ce qu’il crie son prénom, la voix rauque et les mains dans ses cheveux.

      Murphy Gallagher allait l’achever et il ne le savait même pas.

      Elle devait absolument sortir de la maison. Tout de suite.

      Elle enfila sa brassière de sport en essayant de ne pas s’étouffer, puis elle trouva un pantalon de survêtement avec une citation inspirante inscrite sur le côté et un débardeur assorti. Elle ne faisait peut-être pas autant d’exercice qu’elle le devrait, mais au moins, elle portait des vêtements de sport qui la motivaient. Après s’être enfoncé des écouteurs dans les oreilles et avoir réglé sa liste de lecture, elle s’étira et commença à courir.

      Ses poumons allaient la tuer. Elle savait seulement qu’ils étaient là, dans sa cage thoracique, se raccrochant à la vie en se plaignant de l’effort brutal qu’elle leur imposait. Mais Tessa tint bon en se disant qu’après quelques centaines de mètres, elle pourrait reprendre son souffle sans avoir l’impression de mourir à chaque pas. En tout cas, c’était le souvenir qu’elle gardait de sa tentative précédente.

      Tessa n’était pas la plus svelte du monde, et cela lui convenait parfaitement, mais tout de même, elle devait faire de l’exercice plus d’une fois par semaine si elle voulait rester en bonne santé. Elle souhaitait seulement garder un poids stable tout en s’empiffrant de glace.

      Après le premier kilomètre, elle parvint enfin à respirer de nouveau et elle se rappela alors pourquoi elle aimait courir. Cela lui permettait de se concentrer sur ce qui l’entourait en même temps que de laisser son esprit vagabonder. Comme elle ne voulait pas penser à son colocataire, elle passa en revue sa liste de choses à faire.

      Roger Sanders, son collègue de travail et casse-pieds de première, lui tapait un peu trop sur les nerfs, mais elle faisait la sourde oreille à ses plaintes. Comme dans tous les hôpitaux en ce moment, la situation était tendue, de plus en plus stressante au fil des mois. Tessa avait plus de patients que jamais et elle devait examiner tous leurs dossiers pour s’assurer non seulement qu’ils payent leurs factures, mais aussi qu’ils ne se fassent pas plumer par les compagnies d’assurance. Ce dernier point était une bataille permanente et difficile, mais Tessa refusait de baisser les bras. La santé des gens comptait trop pour elle.

      Elle souffla un peu en gravissant une autre côte. Pourquoi fallait-il qu’elle habite à Denver au lieu d’une ville à la topographie plate et à l’altitude plus basse, comme dans le Nebraska ? Au moins, elle n’habitait pas en montagne.

      Son téléphone vibra sur son brassard et elle regarda l’écran. Un sourire lui vint avant de répondre.

      — Salut, Liz.

      Elle pantelait et, à l’autre bout de la ligne, son amie éclata de rire.

      — Tu cours ? Vraiment ? Il est super tôt, Tessa, se moqua son amie.

      Liz n’avait pas tort. Courir à cette heure de la journée ne lui ressemblait pas du tout. Courir tout court, d’ailleurs, ces derniers temps.

      — S’il est si tôt que ça, pourquoi tu m’appelles ? Est-ce que tout va bien ?

      Tessa tourna au coin de la rue et commença à descendre un nouveau pâté de maisons pour boucler sa course. Elle était en sueur et ses articulations lui faisaient mal. Elle espérait au moins pouvoir retrouver le sommeil.

      Liz soupira et Tessa se mit aussitôt en alerte.

      — Je vais bien. J’ai failli aller te voir pour te proposer un café ou autre chose, mais je me suis souvenue que Murphy était là et je ne voulais pas vous réveiller. D’où mon appel. Mais honnêtement, je ne m’attendais pas à ce que tu sois dehors à cette heure. Comment peux-tu parler et courir en même temps ? Moi, je serais à bout de souffle.

      Elle n’avait pas tort.

      — Tu sais, c’est surtout toi qui parles.

      Liz éclata de rire avant de pousser un autre soupir.

      — Je me demande bien comment nous allons organiser ce mariage, Tessa. Enfin, tu sais, j’ai juste envie d’être mariée. Je n’ai pas besoin de tulle ni de dentelle.

      — Ce n’est peut-être pas fait pour toi, et honnêtement, je pense qu’Owen non plus.

      Tessa toussait, essoufflée, mais elle avait trop besoin de rassurer son amie.

      — Faites petit. Comité réduit. Décontracté.

      Apparemment, elle n’avait d’énergie que pour des phrases concises. Pourquoi avait-elle décidé d’aller courir aussi loin ?

      — Je veux juste lui dire que je l’aime, que je veux qu’il soit à moi pour toujours, comme moi, je serai à lui. J’espère qu’il le sait déjà, mais…

      — Tu aimerais que ce soit une cérémonie.

      Tessa haletait. Elle essuya la sueur sur son front. Elle était officiellement à bout de souffle et ses jambes s’engourdissaient. Elle y était presque, pensait-elle. Elle apercevait déjà sa maison. Elle prendrait une bonne douche avant de s’effondrer.

      Dieu merci.

      — Je veux lui dire que je l’aime, prononcer nos vœux devant nos amis, mais je ne veux pas d’une grande fête.

      Liz soupira dans l’oreille de Tessa et elle faillit passer chez elle pour lui faire un câlin, mais honnêtement, elle suait tellement qu’elle allait la dégoûter. Elle se promit d’aller la voir après sa douche.

      Arrivée sur sa pelouse, Tessa continua en marchant afin de détendre ses muscles.

      — Alors, faites quelque chose de sobre. Tout ira bien, ma belle. Faites-le dans notre jardin avec quelques membres de la famille. Tu peux même porter un jean si tu te sens d’humeur rebelle.

      Liz rit et Tessa se sentit un peu mieux.

      — Owen a déjà tout prévu, je dois arrêter de flipper. Ça me fait bizarre qu’il soit plus doué que moi pour tout planifier.

      Tessa sourit en ouvrant sa porte d’entrée, puis elle retira ses chaussures encore un peu humides à cause de la rosée du matin.

      — C’est Owen. Il est comme ça. Écoute, je suis à la maison et j’ai besoin d’une douche. Je dégouline, là, mais après, je peux passer prendre un café chez toi. Ça te dirait ?

      — Je dois être à la clinique dans un moment, sinon j’aurais accepté. J’essaie de tout organiser là-bas pour l’arrivée du bébé. Je n’en reviens pas de pouvoir prendre un congé de maternité juste après avoir commencé mon nouveau boulot.

      — Tu es la meilleure dans ce que tu fais, Liz. Même sans ces questions légales, ils ont de la chance de t’avoir. Et il se peut que je passe quand même à la clinique avec un café, histoire de voir comment tu vas. Même si c’est mon jour de congé, je dois faire un saut à l’hôpital plus tard pour vérifier deux ou trois petites choses.

      — Et dire que tu m’as traitée de bourreau de travail, lança sa meilleure amie.

      — C’est toujours vrai. En plus, je n’ai jamais dit que moi, je n’en étais pas un. Bon, je vais prendre une douche. Maintenant, va trouver ton fiancé et papouille-le un peu avant de partir.

      — Comme Owen vient juste d’entrer avec sa tête au saut du lit et rien d’autre qu’un boxer, tu ne crois pas si bien dire.

      Tessa gémit en lui disant au revoir, mais elle savait que ses derniers mots étaient tombés dans l’oreille d’une sourde, car Liz avait laissé échapper un petit cri en réaction à quelque chose qu’Owen avait dû faire au moment de raccrocher. Ils étaient tellement amoureux que c’en était écœurant – mais dans un sens positif. Cependant, Tessa n’avait aucune envie de les entendre faire l’amour. Une fois de plus. Les murs de sa maison étaient fins comme du carton-pâte et elle avait suffisamment entendu les gémissements de Liz et la voix profonde d’Owen dans les affres de la passion.

      — Beurk, marmonna Tessa en faisant rouler ses épaules avant de refermer la porte de sa chambre derrière elle.

      Elle n’avait pas vu Murphy se lever, mais il pouvait encore dormir. Après tout, il était vraiment très tôt. Depuis que Liz avait raccroché, la musique de Tessa résonnait à nouveau à ses oreilles, mais elle gardait ses écouteurs. Elle aimait bien cette chanson. Tout en se déhanchant au rythme de la musique, elle retira ses vêtements humides et les jeta dans le panier à linge sale, près de la porte de sa salle de bain. Entièrement nue, elle ferma les yeux et s’avança vers la douche, surfant sur la vague d’endorphine qui déferlait de plein fouet. Peut-être qu’après sa douche, elle utiliserait son énergie renouvelée pour travailler sur de petits travaux à la maison, une fois qu’elle aurait fait un saut à la clinique. Il lui restait encore quelques petites améliorations, car cela ne faisait pas si longtemps qu’elle avait emménagé.

      Les yeux encore fermés, elle se retourna pour se heurter contre un mur. Seulement, ce n’était pas un mur. C’était un corps mouillé, ferme et très viril.

      Mortifiée, Tessa poussa un cri, ouvrit les yeux et arracha ses oreillettes.

      — Oh. Mon. Dieu.

      Murphy la regardait en clignant des paupières, bouche bée, ses cheveux humides tombant sur ses yeux. Il avait saisi le haut de ses bras quand elle l’avait percuté, si bien qu’à présent, il la tenait près de lui, ses seins contre sa poitrine, ses mamelons crispés en pointes dures tout contre sa peau mouillée. Sa verge durcit rapidement entre leurs corps et Tessa sentit le froid distinct du piercing métallique contre son ventre. Elle avait écarté les jambes juste assez, quand elle l’avait heurté, pour que la cuisse de Murphy vienne s’appuyer contre son sexe. Et comme son colocataire était encore ruisselant, dur et follement sexy, elle se sentait de plus en plus excitée. Bon sang, elle était sans doute tout aussi détrempée que lui.

      Putain de merde.

      Quelle honte !

      — Oh, là, là, marmonna Murphy en secouant la tête, comme pour se vider l’esprit.

      Il recula rapidement et s’empara d’une serviette. Comme elle n’avait qu’une seule grande serviette à disposition, il la lui tendit et prit un malheureux essuie-main pour se couvrir. Cependant, le carré de tissu-éponge était minuscule et Murphy semblait grandir à vue d’œil. Rien ne ferait l’affaire.

      Tessa détourna les yeux de son sexe délicieusement épais pour le regarder droit dans les yeux, tout en enroulant la serviette autour d’elle.

      — Mais qu’est-ce que c’est que ça ? Qu’est-ce que tu fous dans ma salle de bain ? Pourquoi es-tu nu et mouillé dans ma salle de bain ? Les limites, Murphy ! Les limites !

      Elle divaguait, mais elle s’en fichait. Elle venait de courir huit kilomètres pour le sortir de sa tête, lui et son membre splendide, et maintenant, elle avait une image bien réelle dudit membre imprimé en couleurs dans son cerveau. Bravo, elle ne serait plus jamais capable de penser à autre chose, désormais !

      Pourquoi les Gallagher étaient-ils aussi sexy ? Pourquoi ce Gallagher en particulier, non content de lui faire de l’effet, se retrouvait-il nu et ruisselant dans sa salle de bain alors qu’elle était poisseuse et tout aussi nue juste devant lui ?

      L’horreur, pensa Tessa. L’horreur absolue.

      Murphy fit la grimace en désignant le lavabo, où se trouvait une autre serviette. Celle-ci appartenait à Murphy et elle la lui lança.

      — Désolé, je ne voulais pas la mettre par terre ou par-dessus ta serviette, alors je l’ai laissée là.

      — Ça n’explique toujours rien, Murphy Gallagher.

      Maintenant, elle ne pourrait plus jamais s’enlever de la tête ce qu’elle avait vu et senti.

      — Le pommeau de douche dans la baignoire de la chambre d’amis s’est cassé. Je n’y ai même pas touché. Quand j’ai voulu ouvrir l’eau, il est tombé et m’a aspergé le visage. Ce fichu machin m’a frappé la hanche en dégringolant.

      Il lui montra un nouvel hématome sur sa peau et Tessa écarquilla les yeux, la gorge nouée par la panique.

      Sans réfléchir, elle s’avança et glissa ses doigts le long de sa hanche, juste au-dessus de sa serviette.

      — Oh mon Dieu, Murphy. Est-ce que ça va ? Tu marques si vite !

      Elle retenait ses larmes, troublée de montrer sa faiblesse devant les épreuves qu’il endurait au lieu d’en rester discrètement témoin.

      Lorsqu’il posa sa main sur la sienne, elle se tut, consciente de ce qu’elle faisait. Rougissant une fois de plus, elle recula en resserrant la serviette autour de sa poitrine.

      — Ça va aller. De toute façon, je passe à la clinique tout à l’heure pour ma transfusion sanguine. C’est pour ça que j’avais besoin d’utiliser ta douche. Je vais être en retard et je n’avais pas les outils pour réparer l’autre. Comme une partie du pommeau est encore accrochée au mur, au moins il ne pulvérise pas d’eau partout, à moins que j’ouvre le robinet. Je couperai l’eau dans toute la maison quand je travaillerai sur la plomberie. Ce ne sera pas un travail difficile.

      Murphy reprit enfin sa respiration et se frotta le visage, l’autre main toujours sur la serviette autour de sa taille.

      — Je suis désolé d’avoir utilisé ta douche sans te le demander, mais tu n’étais pas là et je me suis dit que je la nettoierais avant ton retour. Je n’imaginais pas que tu allais débarquer en dansant toute nue et que tu me rentrerais dedans.

      Il fit la grimace, mais elle décela autre chose dans ses yeux, un éclat intéressé.

      Seigneur, quelle histoire. Maintenant, elle ne savait pas quoi faire.

      — C’est bon, dit-elle lentement en essayant de chasser de son cerveau les images de Murphy et de son piercing – ce qui n’était pas facile, car il était encore nu et mouillé devant elle. Vraiment. On va oublier tout ça et continuer notre journée. Et si tu allais dans ta chambre pour t’habiller pendant que je me douche et j’oublie cet incident ?

      Elle avait parlé rapidement en espérant qu’il accepterait d’oublier tout ça, comme elle le suggérait. Non qu’elle puisse vraiment oublier, mais elle pouvait toujours rêver !

      — Tu veux que j’aille à la quincaillerie pour acheter un nouveau pommeau de douche ?

      Murphy secoua la tête.

      — Je peux le faire. Nous en avons quelques-uns sur place qui pourraient fonctionner, et je peux les obtenir au prix coûtant. C’est toujours ça de pris. Je peux même en rapporter quelques-uns à la maison si tu veux, pour que tu puisses choisir. C’est ta maison, après tout.

      En effet. C’était sa maison et il était son colocataire. Son colocataire nu. Bon, il était temps de passer à autre chose.

      — Je ne sais pas encore ce que je veux pour cette salle de bain, je n’ai rien décidé. C’est Liz qui avait les projets de la maison en tête.

      Son regard se radoucit.

      — Pas de problème. J’en apporterai quelques-uns et tu feras ton choix. Si tu n’en aimes aucun, nous irons ensemble au magasin pour en trouver un qui te convienne et qui fonctionne avec l’espace dont tu disposes. Encore une fois, désolé d’avoir utilisé ta douche sans te le demander, et aussi pour…

      Il désigna l’espace entre eux et elle conclut à sa place :

      — Pour avoir plaqué ton corps nu contre le mien en me faisant sentir au passage où se situe exactement ton piercing ?

      Aussitôt, Tessa écrasa sa main libre contre sa bouche, les yeux écarquillés.

      Murphy partit d’un petit rire qui lui fit de l’effet directement entre les jambes.

      — Oui. Pour ça. Même s’il ne faut plus en parler, d’accord ?

      Tessa acquiesça, la main toujours sur sa bouche de peur d’aggraver les choses.

      — Bon, marmonna-t-il. Je vais… je vais y aller.

      Sur ce, il quitta la salle de bain en faisant attention à ne pas l’effleurer par inadvertance en passant, et Tessa laissa retomber sa main, fermant les yeux comme pour se cacher au monde et à ce qui venait de se passer.

      Voilà ce qu’il advenait quand on vivait sous le même toit que l’acteur principal de ses rêves érotiques.

      De vilaines choses.

      De vilaines choses moites et nues, avec un piercing pile au bon endroit.
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      Murphy redoutait d’avoir des courbatures entre les jambes s’il ne maîtrisait pas un peu mieux sa queue. Deux heures s’étaient écoulées depuis qu’il s’était retrouvé devant le corps parfait, en sueur, tout en courbes et surtout entièrement nu de Tessa, qu’il l’avait serré contre le sien, et il ne pouvait pas chasser cette image de sa tête.

      Ses seins étaient rebondis, hauts et fermes, amplement suffisants pour remplir ses grandes paumes. Ses tétons s’étaient pressés contre son torse et il avait failli gémir à cette sensation. Ses hanches étaient voluptueuses, assez larges pour qu’il puisse s’y accrocher en la prenant par-derrière. Bien sûr, il les avait remarquées tout de suite, puisqu’il avait toujours fait une fixette sur ses hanches, mais il avait choisi de l’agripper par les bras pour ne pas commettre une bêtise – comme la retourner et la pencher contre le lavabo. Bien sûr, dans cette posture, il aurait facilement pu la soulever, l’empaler et la prendre avec fougue contre le mur, mais il s’était abstenu.

      C’était alors que ses cuisses s’étaient légèrement entrouvertes et que sa propre jambe s’était glissée entre elles, contre son sexe mouillé et prêt pour lui. Elle était si chaude, si saisissante, qu’il avait failli jouir sur place. Il aurait pu mourir et monter au ciel, alors même qu’il l’avait à peine effleurée, dans une situation qu’aucun des deux n’aurait jamais imaginée.

      À présent, il aimait sa douche cassée autant qu’il la détestait. De toute façon, il ne pouvait plus revenir en arrière. Il ferait de son mieux, mais quelque chose avait définitivement changé. Il avait perçu l’envie dans ses yeux, et cette fois, ce n’était pas la même chose que leur flirt habituel.

      Il ne savait pas quoi faire. Quand elle avait évoqué son sexe et son piercing, juste après, il avait failli éclater… encore une fois. Bien sûr, il était attiré par Tessa, mais il ne pouvait pas en attendre plus que ce qu’ils avaient déjà. Il ne pouvait pas continuer à la désirer comme ça, sous peine de rendre leur relation vraiment gênante. Elle lui avait ouvert sa maison et il n’était pas prêt à mettre en péril sa générosité ou leur amitié parce qu’il ne pouvait pas garder sa queue sous contrôle dès qu’elle était dans les parages.

      Murphy ignorait ce qu’il allait faire, mais il savait qu’il devait faire quelque chose. Il n’était pas sûr de pouvoir se contenter d’une amitié ou de rester assis là, à la regarder être qui elle était. Parce que Tessa était vraiment géniale. Elle était attentionnée, drôle, sexy comme pas deux… sans compter sa personnalité vraiment profonde. Elle aidait constamment les autres, agissant en leur nom ou pour eux.

      Pour ne rien arranger, il ne rêvait que d’une chose, la déshabiller et lui faire l’amour jusqu’à ce qu’ils soient tous les deux épuisés. Avec tout ce qu’il se passait dans sa vie, leur amitié était fragile et il ne voulait pas risquer de la briser.

      — Ça va, toi ?

      Les mots de Max tirèrent Murphy de ses pensées et il hocha la tête, essayant de rester neutre.

      Sans succès.

      — Ça va.

      — Non, ça ne va pas. Il se passe quelque chose dans ton cerveau. Alors, si tu me disais ce que c’est ? Parce que nous allons rester assis ici pendant quelques heures encore. Autant trouver un moyen de passer le temps. C’est vrai, on se connaît depuis des années. On a peut-être passé quelques années sans se voir, mais quand tu as quelque chose en tête, je sais qu’il faut que ça sorte. Alors vas-y, crache le morceau et on trouvera une solution. C’est une femme, n’est-ce pas ?

      Murphy se retourna pour regarder son ami et fit la grimace.

      — Oui, c’est une femme.

      — C’est toujours une femme.

      Max secoua la tête et tapota doucement la main libre de Murphy. Son ami avait des tatouages sur les bras et Murphy se dit qu’il devait aussi en avoir sur le reste du corps. Il en avait un peu, lui aussi, mais pas autant. Tout compte fait, ça lui allait plutôt bien. S’il… non, quand il irait mieux, il s’en ferait faire d’autres. On ne se fait tatouer que lors des événements importants de la vie. Du moins, c’était la philosophie de Murphy. Il allait surmonter cela. Il allait guérir. Quoi qu’il en coûte.

      Une fois de plus, Murphy secoua la tête, agacé d’avoir laissé ses pensées suivre cette voie. Il était prêt à tout déballer à son vieil ami au sujet de Tessa, et pourtant il n’arrivait pas à sortir de son cerveau la question épineuse de sa mortalité. Il avait vraiment trop de choses en tête et parler à Max ne pouvait que l’aider. Il le fallait.

      — C’est ma colocataire, dit Murphy dans un souffle avant de jeter un regard alentour pour s’assurer que Liz ne l’avait pas entendu.

      Certes, il se réjouissait qu’elle travaille ici. Au moins, il avait toujours un membre de la famille avec lui. En revanche, quand il devait parler de sa meilleure amie, c’était un peu plus gênant. Il ne voulait pas trop montrer ce qu’il ressentait, même s’il ne savait pas exactement quelle était la nature de ses sentiments.

      Max sourit.

      — Ta colocataire ? La fille canon qui est amie avec ta future belle-sœur ?

      Murphy jeta un autre coup d’œil rapide autour de lui.

      — Tu pourrais parler plus fort ? Je ne suis pas sûr que l’immeuble d’à côté t’ait entendu.

      Max rejeta la tête en arrière et éclata de rire.

      — Liz n’est pas là. Elle ne saura pas que tu craques pour sa meilleure amie, ta coloc. Cela dit, les circonstances sont idéales, tu ne crois pas ?

      — Je n’aurais jamais dû te dire ça.

      Murphy passa sa main libre sur son front, essayant de chasser la migraine qui ne manquerait pas de lui tomber dessus dans quelques instants. Il était déjà épuisé et la transfusion sanguine ne lui avait pas encore donné de regain d’énergie – elle venait juste de commencer. Il avait le sentiment que toute cette conversation allait finir par lui donner des maux de tête ou un ulcère. Cependant, se confier à Max était probablement la meilleure idée qu’il ait jamais eue, même si ce n’était pas la sienne. Il ne pouvait pas le dire à ses frères ni à ses amis qui travaillaient avec les Montgomery. Tout le monde était tellement lié que Tessa finirait par l’apprendre. C’était une certitude. Et il n’était pas prêt pour cela. Il ne savait même pas ce qu’il éprouvait pour elle. Mieux valait éviter qu’elle en ait vent, d’une manière ou d’une autre.

      — Si, tu as bien fait, même si je t’ai tiré les vers du nez.

      Max sourit à nouveau et soupira.

      — Et si tu commençais par le début en me racontant ce qui se passe dans ta tête ? Comme je l’ai dit, il nous reste un peu de temps avant de pouvoir quitter ces fauteuils. Autant s’amuser un peu. Et tu sais que la guérison exige toute la puissance mentale possible et tout ce qu’on a dans le cœur. Tu ne peux pas te permettre de laisser des éléments de ta vie te stresser au point d’oublier de prendre soin de toi. Alors, dis-moi, qu’est-ce qui fait que Tessa te met dans une situation aussi dure ?

      Murphy grimaça à cette description.

      — On devrait peut-être éviter le mot dur quand il s’agit de Tessa.

      Max s’esclaffa et l’autre infirmière de garde entra pour s’assurer que tout allait bien. Les deux hommes la renvoyèrent en lui disant qu’ils plaisantaient et en promettant de ne pas déranger les autres. Tout en les remerciant, elle leur confia qu’elle voulait bien être dérangée à nouveau si c’était pour les voir rire. Murphy estimait qu’en effet, il n’y avait pas beaucoup de rires dans une pièce comme celle-ci. Si le fait de parler à Max de ses sentiments pour Tessa faisait sourire son ami, alors c’était déjà ça de gagné.

      — Tessa et moi, on est juste amis. On n’a jamais été autre chose. Bien sûr, on se tourne un peu autour, mais ça ne veut rien dire. On aime se taquiner. Elle est super sexy, et franchement, c’est une personne géniale. Si elle était quelqu’un d’autre, et pas la meilleure amie de Liz, j’aurais certainement déjà couché avec elle. Peut-être même que je serais en couple avec elle. Mais ça ne s’est pas passé comme ça. On fait très attention à ne pas aller trop loin dans nos petits jeux, histoire de pouvoir retrouver facilement une certaine distance s’il le fallait.

      — Et maintenant, tu habites avec elle.

      — Et maintenant, j’habite avec elle, marmonna Murphy. Je savais que ce serait bizarre de vivre avec elle. C’est vrai, je n’ai pas vécu avec quelqu’un depuis ma propre famille, à l’époque. Et avant moi, Tessa ne vivait qu’avec sa meilleure amie. Je ne sais même pas si elle a déjà vécu avec un homme avant. Malgré ça, je trouve que ça fonctionne plutôt bien. On a établi des limites et on s’assure de ne pas les franchir. Bien sûr, il y a toujours des flirts de temps en temps, mais ce n’est plus comme avant. On fait en sorte que ça marche, répéta-t-il.

      — Alors, que s’est-il passé pour que ça change ? demanda Max.

      — Mis à part que ma queue est perpétuellement dure quand elle est là et que je ne peux pas dormir la nuit parce que je ne pense et ne rêve qu’à elle, au lit avec moi ? Et pas seulement au lit. Parfois, je rêve qu’on est sous la douche. Ou dans la cuisine. Dans la voiture. Même sur le canapé. J’ai franchi tellement de limites en pensée que je me demande comment j’arrive encore à la regarder en face.

      — Mais tu ne les as pas encore franchies, n’est-ce pas ? Je veux dire, tu ne l’as pas mise mal à l’aise, tu n’as pas laissé ces pensées prendre le dessus.

      Murphy secoua la tête.

      — Non, j’ai assuré. Avant, elle sortait avec un mec, un crétin, alors je faisais vraiment attention à ne pas la mettre dans des situations gênantes. Mais maintenant, c’est fini et…

      Il n’était pas sûr de pouvoir en parler à Max, mais ils étaient seuls dans la salle et aucune des infirmières ne viendrait les voir, maintenant qu’ils l’avaient mise en sourdine.

      — Et ?

      — Et ce matin, je l’ai vue nue. Je l’ai sentie nue. Elle m’a vu nu. Elle m’a senti nu. C’était très… nu, et très tactile. Je ne sais même pas quoi en penser.

      Murphy lui expliqua les événements de la matinée et tout ce qui s’était dit. Il raconta même à Max ce que Tessa avait dit à propos de son piercing. C’était beaucoup trop d’informations et assez gênant, mais il devait s’ouvrir à quelqu’un. Ce n’était pas comme s’il pouvait en parler à ses frères. Pas quand il s’agissait de Tessa, en tout cas.

      Max ne rit pas, cette fois. Il ne secoua pas non plus la tête et ne parut pas déçu. Au lieu de quoi, il prit un air pensif.

      — Quoi ? fit Murphy, soudain inquiet de ce que son ami allait dire.

      — Tu l’aimes bien ? demanda Max sans détour. Et pas seulement parce qu’elle est sexy. Mais je veux dire, tu l’aimes bien ?

      — Oui, répondit rapidement Murphy, sans même prendre le temps de réfléchir à sa réponse.

      — On ne vit qu’une fois, Murphy. Toi, plus que quiconque, tu devrais le savoir. C’est pour ça que nous sommes ici. Parce que, peu importe combien de fois on a envie de redémarrer, de tout recommencer, on ne vit qu’une fois. Alors, si tu l’aimes bien, si tu n’arrêtes pas de penser à elle, tu devrais peut-être foncer. Je ne dis pas qu’il faut tout miser sur le sexe ni même en faire une relation sérieuse. Mais tu devrais en parler avec elle. Parce qu’il y a quelque chose dans ton cœur qui te dit que tu as besoin d’elle, d’une certaine façon. Tu ne sais peut-être pas ce que ça signifie exactement, et elle n’a peut-être pas les réponses, mais tu mérites de le découvrir. Ne laisse pas la vie t’échapper parce que tu auras eu peur de ce qui pourrait arriver si tu prends des risques. On n’a pas tous la chance de vivre aussi longtemps qu’on le voudrait. Alors, prends ce que tu as, vis ce que la vie te donne et tu verras si elle est faite pour toi.

      L’estomac de Murphy se noua à ce rappel de la raison exacte pour laquelle ils étaient dans ces satanés fauteuils. Honnêtement, il ne savait pas ce qu’il allait faire avec Tessa, mais il ne pouvait pas passer autant de temps et d’énergie à s’inquiéter, seul dans le noir, de ce qui n’était peut-être rien du tout… ou alors, absolument tout.

      Mais avant que l’un d’eux ne puisse dire autre chose, une petite femme blonde avec un ventre rebondi et un sourire éclatant entra dans la salle. Bien que Murphy ne l’ait jamais vue auparavant, son sourire assorti à celui de Max lui indiquait qui elle était.

      — Abby, souffla Max en tendant la main vers sa fiancée.

      — Je sais que j’ai dit que je passerais plus tard, mais apparemment j’ai le droit de t’apporter à manger. Je voulais déjeuner avec toi plutôt que seule dans la salle d’attente.

      Elle sourit à nouveau à Max avant de se tourner vers Murphy.

      — Et vous devez être Murphy. C’est un tel plaisir de vous rencontrer enfin. Max dit le plus grand bien de vous.

      Murphy ricana.

      — Content qu’il ne vous ait dit que du bien.

      Elle agita la main en souriant.

      — Oui, c’est un garçon formidable.

      — Enchanté de faire votre connaissance, Abby. Max m’a aussi dit beaucoup de bien sur vous.

      Et il ne mentait pas pour qu’elle se sente mieux. Max n’arrêtait pas de lui dire à quel point Abby était merveilleuse et combien il attendait avec impatience la naissance de leur enfant et leur mariage. Ces deux-là étaient vraiment parfaits l’un pour l’autre, et même si Murphy avait de quoi éprouver une pointe de jalousie, il savait que personne ne le méritait plus que Max. Peut-être était-il temps pour lui de décider de son propre avenir. Il avait passé tant de temps, récemment, à essayer de comprendre qui il était, dans une vie où un avenir était possible, qu’il en avait oublié de vivre son présent. À moins que ce ne soit pas aussi profond que ça et qu’il soit tout simplement trop lâche pour prendre le taureau par les cornes en ce qui concernait Tessa.

      Abby prit un fauteuil libre à côté de Max et ils mangèrent tout en discutant à mi-voix. Murphy, pendant ce temps, appuya sa tête en arrière en attendant que sa transfusion sanguine se termine. Heureusement, il n’y avait pas beaucoup de monde dans la clinique, ce matin-là, de sorte qu’Abby n’eut pas à s’asseoir sur une chaise pliante. Murphy voulait leur donner autant d’intimité que possible, puisque sa séance prenait fin bien plus tôt que celle de Max.

      — Murphy ?

      Il ouvrit les yeux, sans savoir qu’il s’était endormi en attendant la fin de sa transfusion.

      — Tessa ?

      Il devait encore rêver. Il ne l’avait jamais vue à la clinique auparavant. Elle se tenait pourtant devant lui, deux tasses de café à emporter dans les mains et le visage las.

      — Salut. Je suis venue apporter un café à Liz. Ce matin, je lui avais promis de passer…

      Elle ferma aussitôt la bouche à ces mots et Murphy comprit, au rougissement de ses joues et à la chaleur entre ses jambes, qu’ils pensaient tous les deux à ce qui s’était passé ce matin-là. Comme ce n’était ni l’endroit ni le moment pour évoquer l’incident de la douche, Murphy fut bien content qu’elle change de sujet et poursuive dans un autre registre.

      — Puisque j’étais ici, je me suis dit que je pouvais t’apporter un déca au lait. J’ai remarqué que tu buvais du déca au lieu du café normal, à la maison. Je ne sais pas si c’est ce que tu préfères en temps normal ou si tu dois éviter la caféine en ce moment. Quoi qu’il en soit, j’ai un café au lait classique et un déca. Je prendrai celui que tu ne veux pas. Enfin, voilà, je ne pouvais pas repartir sans passer te voir.

      Murphy sourit et désigna le fauteuil libre à côté de lui.

      — J’essaie de réduire ma consommation de caféine pendant mon traitement, même si je n’y suis pas forcément obligé. Alors, merci pour le café au lait. Je vais le boire avec joie.

      Il lui adressa un clin d’œil, essayant de faire comme si de rien n’était entre eux. Mais ce n’était pas facile quand elle était si proche qu’il pouvait sentir le parfum de pêche de son shampoing et de son gel douche. Cela dit, lui aussi sentait la pêche, puisqu’il avait utilisé les mêmes produits dans sa douche ce matin-là. Il avait apporté son propre shampoing, mais avait oublié le savon. Maintenant, chaque fois qu’il sentirait un parfum de pêche, il allait bander.

      Ce serait l’enfer.

      Elle lui sourit et Murphy perçut le clin d’œil de Max, dans sa vision périphérique.

      Oui, se dit-il, je suis bien dans le pétrin.
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      Tessa était dans tous ses états. Mais étant donné que cela datait d’avant l’emménagement de Murphy sous son toit, elle ne pouvait pas rejeter la faute sur lui. Il venait s’ajouter à ses pensées sur son travail et sa famille. Tout se mêlait dans sa tête et elle avait du mal à garder les idées claires. C’était épuisant.

      Elle avait fait une garde de dix heures, ce matin-là, à l’hôpital, avant de rentrer enfin chez elle. Tout ce qu’elle voulait faire, c’était végéter devant la télévision en mangeant des bêtises. Bien sûr, elle serait forcément contrainte de passer du temps avec Murphy, car il ne sortait plus autant qu’avant – si tant est qu’il sorte beaucoup avant sa maladie. En toute honnêteté, elle non plus. Même si Liz et elle avaient rencontré les deux frères dans un bar, un soir où Tessa avait trop bu, c’était le calme plat dans sa vie, depuis. La plupart de ses amis… Bon, d’accord, sa seule amie, Liz, était maintenant installée, enceinte et sur le point de se marier. Comme elle n’aimait vraiment pas sortir boire seule, même si sa rencontre avec Murphy semblait contredire ce fait, elle était enfermée à la maison la plupart des soirs. Non qu’elle se sente enfermée, cela dit. Elle avait maintenant une trentaine d’années. Peut-être qu’elle n’avait plus envie d’écumer les bars tous les soirs. Une soirée devant Netflix la tentait souvent infiniment plus. Mais maintenant, elle devait passer ce temps avec Murphy pour ne pas le contraindre à rester seul dans sa chambre.

      Seul.

      Nu.

      À se toucher.

      Oh, mon Dieu.

      Arrête de penser à ça.

      Arrête.

      Toute cette chair nue. Ces tatouages. Ces piercings.

      — Tout va bien ? Tu es rouge comme une tomate.

      Tessa leva les yeux du réfrigérateur grand ouvert depuis un moment et s’étrangla en répondant à la question de Murphy.

      — Euh, oui, ça va. J’ai juste… euh… j’ai fait de la gelée de fruits.

      Génial, Tessa, de mieux en mieux. Continue de lui parler de ta gelée.

      Murphy haussa les sourcils, surpris, et lui jeta un coup d’œil.

      — Tu as vraiment fait de la gelée ?

      Elle hocha la tête.

      — J’étais d’humeur à faire de la gelée alcoolisée. Puis je me suis souvenu que tu ne buvais pas du tout en ce moment. Alors, au lieu de ça, j’ai fait de la gelée toute simple.

      Murphy sourit en s’adossant contre le mur à côté d’elle.

      — Vraiment ? De la gelée toute simple ?

      — En plus, ça n’a rien de très festif. Comme je n’ajoutais pas de tequila, de vodka ni aucun autre alcool, je n’avais pas envie de gaspiller mes gobelets à shooters, alors j’ai tout mélangé dans un grand saladier.

      Il éclata de rire et s’approcha d’elle, leurs épaules se frôlant légèrement. Ni lui ni elle n’eurent de réaction manifeste, mais elle savait que la perspective de leur soirée à deux le rendait tout aussi nerveux.

      C’était leur première soirée seuls dans la maison après l’incident. Il avait passé la soirée précédente avec ses frères, après sa thérapie. Quand il était rentré à la maison, elle était déjà enfermée dans sa chambre, à l’éviter. Il y avait moins de quarante-huit heures qu’elle avait pressé son corps nu contre le sien, tout aussi dénudé, et elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait faire. À part se gaver de sucre.

      — Tu as fait tout un saladier de gelée.

      — Oui, je me suis dit que si on voulait vraiment se faire l’équivalent de shooters, on pouvait prendre des cuillérées de gelée.

      Elle finit par soupirer.

      — Ça avait l’air mignon, dans ma tête, quand je l’ai pensé. Maintenant, ça me semble juste stupide et j’ai envie d’aller me cacher sous les couvertures.

      Murphy enroula un bras autour de ses épaules et elle essaya de ne pas se laisser aller contre lui. Bon sang, mais qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? C’était Murphy. Elle le connaissait depuis assez longtemps pour ne pas se pâmer comme une adolescente en sa présence. Pourtant, elle ne pouvait pas se retenir ni maîtriser la réaction de son corps.

      — Les cuillérées de gelée, ça donne envie. Il ne reste qu’à trouver un film et la soirée s’annonce très bien.

      Elle déglutit péniblement, s’efforçant de garder une voix normale en disant :

      — Pourquoi pas ? Ça me plaît bien.

      Décidément, elle était dans de beaux draps.

      Tessa prit le saladier dans le réfrigérateur ainsi que deux cuillères, tandis que Murphy apportait des verres dans le salon. Comme elle ne boirait pas d’alcool, par solidarité avec lui, et qu’ils allaient absorber une grande quantité de sucre, l’eau restait la meilleure option. Ils prirent place sur le canapé, chacun de son côté.

      Armés d’une cuillère, ils entamèrent le dessert, regardant à peine le film et ne parlant que lorsque c’était nécessaire. Le sucre déferla dans son organisme, et pourtant, elle ne se sentit pas spécialement survoltée. Non, elle était plutôt angoissée et n’avait aucune idée de ce qu’elle devait faire.

      — Ça fait bizarre, dit Murphy au bout d’un moment, quand aucun d’entre eux n’avait parlé depuis longtemps.

      Tessa expira longuement avant de poser son eau sur la table devant eux.

      — Oui, c’est bizarre.

      Ce n’était pas son intention, mais elle ne savait pas comment avancer. La situation était bien trop tendue et chacun faisait des efforts pour rester maître de soi. Quand Murphy s’approcha, Tessa retint sa respiration. Elle pouvait sentir sa chaleur. Au fond d’elle, elle savait que, s’il se passait quelque chose ce soir, ça changerait tout. D’un autre côté, elle voulait se rapprocher encore plus, sentir chaque parcelle de son être. Il y avait vraiment quelque chose qui n’allait pas chez elle, et pourtant, en cet instant, elle s’en fichait.

      — Je sais que tu m’as dit d’oublier ce qui s’est passé après que je sois sorti de la douche, mais je ne pense pas que j’en sois capable.

      Murphy se tourna vers elle et elle bougea la tête, à son tour, pour le regarder droit dans les yeux. Elle frémit devant la chaleur qu’elle y voyait, devant l’obscurité qu’ils exprimaient, mais elle se ressaisit juste à temps.

      — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      — Je ne peux pas te sortir de ma tête, Tessa.

      Murphy se passa les mains dans les cheveux et Tessa vit ses muscles se contracter délicieusement dans ce geste.

      — On s’est toujours tourné autour, mais en veillant à rester du côté de l’amitié.

      — Et c’était un bon choix, s’empressa de préciser Tessa, effrayée par ce qu’il disait, tout en sachant qu’il n’y avait pas de retour en arrière possible.

      — Vraiment ? Parce que je suis tellement heureux que tu sois dans ma vie. J’aime que tu sois mon amie. Mais chaque fois que je te regarde, je vois quelque chose de plus. Je vois quelque chose que nous pourrions être.

      — Est-ce que tu parles seulement de sexe ?

      Elle n’était pas sûre de vouloir entendre la réponse, mais elle avait besoin de savoir.

      — Parce que je ne vais pas gâcher ce que nous avons. Je ne vais pas gâcher ma relation avec nos amis juste pour le sexe. Je suis peut-être sacrément douée à ce jeu-là, et franchement, je ne doute pas que tu sois formidable au pieu, mais ça ne vaudra jamais la peine d’abîmer tout le reste.

      Murphy ricana.

      — Je suis formidable au pieu, en effet. Et j’ai le sentiment que tu es encore plus douée que tu ne le penses, mais ce n’est pas de ça que je parle. Ou du moins, ce n’est pas tout ce dont je parle. Je t’apprécie beaucoup. Je crois que je t’ai toujours appréciée. Je ne sais pas ce qui m’attend, ni personne d’autre d’ailleurs, mais j’en ai assez de rester là, à ne rien faire, parce que j’ai trop peur de ce qui pourrait arriver.

      Les larmes lui montèrent aux yeux et il tendit la main pour les essuyer avant qu’elle n’en ait l’occasion.

      — Murphy…

      — Je ne voulais pas te faire pleurer. Je ne veux pas te faire pleurer. Je veux sentir ta peau sous le bout de mes doigts. Je veux connaître la sensation de ton corps contre le mien, mais que ce soit prévu et voulu, cette fois, pas par accident. Je veux savoir qui tu es, au-delà de la femme que je connais maintenant, parce que j’ai l’impression que cette femme-là est encore plus géniale.

      — Murphy… tu vas devoir m’expliquer exactement ce que tu dis, parce que là, tout de suite… Eh bien, je suis complètement perdue.

      N’était-ce pas plutôt qu’elle avait peur de trop en lire dans ses mots et de se tromper ?

      Murphy se rapprocha encore. Cette fois, leurs cuisses se touchaient et elle sentait son souffle dans son cou.

      — Je dis qu’on ne vit qu’une fois, Tessa. Je veux te connaître. Je veux te sentir dans mes bras. Je veux retourner dans ta chambre et te faire l’amour, te baiser avec force sur ton lit, jusqu’à ce que nous soyons tous les deux en sueur, haletants et épuisés. Qu’est-ce qui se passera après ? C’est quelque chose que nous devrons découvrir au fur et à mesure, mais j’en ai assez de me retenir par simple appréhension. J’en ai assez de ne pas faire ce qui pourrait être la meilleure chose pour nous, simplement parce que je ne veux pas prendre le risque.

      Il prit son visage entre ses mains et elle retint son souffle. Sa chaleur était irréelle, et tout ce qu’elle voulait faire, en cet instant, c’était se pencher en avant et frôler ses lèvres douces. Mais elle en était incapable. Pas encore. Tessa avait peut-être toujours pris des risques, mais ce qu’ils avaient était bien trop important pour qu’elle tente l’impossible. Murphy était bien trop important pour prendre des risques.

      — Tu me dis tout ça parce que tu es malade ?

      Elle avait posé la seule question qui pourrait la rendre détestable à ses yeux. Mais c’était aussi la question à laquelle elle avait le plus besoin de réponse.

      — Peut-être. Mais j’avais déjà envie de toi bien avant de savoir que j’avais rechuté. Alors, regarder dans le sablier m’a peut-être poussé aux aveux, mais sache que ce n’est pas la raison essentielle. Je te veux, Tessa. J’ai envie de toi. Non parce que j’ai peur de ce qui pourrait arriver, mais parce que je ne veux pas passer à côté de ce que nous pourrions vivre à cause de la peur.

      Elle n’avait aucune idée de ce qu’il fallait dire. Elle n’avait aucune idée de ce qui serait une bonne réponse. Elle avait résisté contre son attirance pour Murphy depuis le début, et elle savait qu’il avait toujours été attiré par elle, lui aussi. Or maintenant, elle avait l’impression qu’ils étaient tous les deux sur le point de basculer. Alors, au lieu de parler davantage, au lieu de s’inquiéter, au lieu de penser qu’elle faisait peut-être une énorme erreur, elle accepta enfin de ressentir.

      Au diable les conséquences. Elle verrait ça demain.

      La main de Murphy se glissa dans ses cheveux, elle se pencha en avant et finit par effleurer ses lèvres. Il prit une inspiration et entrouvrit la bouche. Leurs langues s’entremêlèrent alors qu’ils approfondissaient le baiser, gémissant dans la bouche l’un de l’autre. Tessa passa les mains sur les côtes de Murphy, puis sur son torse, et enfin le long de sa mâchoire. Elle ne réfléchissait pas, elle s’était promis de ne pas le faire. Elle l’embrassait, purement et simplement.

      Il avait le goût du sucre, du péché et de Murphy. Sa barbe rugueuse, qui lui chatouillait le bout des doigts, l’excitait encore plus. Sans qu’elle sache comment, il changea de position et elle se retrouva sur le dos, Murphy au-dessus d’elle, leurs bouches scellées. Elle enroula ses jambes autour de sa taille, cambrée pour presser ses seins contre sa poitrine. Le souvenir de la dernière fois où elle avait été ainsi plaquée contre lui la rendait encore plus humide. Cette fois, cependant, ils n’étaient pas nus et ils ne se touchaient pas par surprise. Cette fois, ils agissaient de leur propre initiative et elle voulait se souvenir de chaque sensation, de chaque gémissement, de chaque soupir.

      Elle voulait se souvenir de Murphy.

      Alors qu’il lui retirait lentement son haut, ses doigts effleurèrent sa peau. Elle frissonna quand l’air frais de la maison entra en contact avec elle, mais avant même qu’elle ait pu tout analyser, ses lèvres se posèrent sur son corps, léchant, suçant et embrassant chaque centimètre de peau nue à sa portée.

      Il semblait possédé et elle savait que son propre visage reflétait la même intensité. Elle le désirait avec une telle ardeur qu’il lui faisait peur. Passant les mains dans ses cheveux, elle s’efforça de faire taire toutes ses craintes du lendemain. Elle vivait l’instant présent et se délectait de son goût, de ses caresses. Il était déjà bien meilleur que dans ses rêves les plus fous, alors qu’ils étaient presque entièrement habillés et que personne n’avait encore joui.

      Pas encore.

      Avec son aide, Murphy dégrafa son soutien-gorge et elle l’abandonna derrière elle, impatiente de sentir ses lèvres sur ses tétons.

      — Tes seins sont incroyables, bébé.

      Les paumes sur sa poitrine, il la pressa légèrement, balayant ses mamelons sous ses pouces. Comme elle avait baissé les jambes pour qu’il puisse mieux se positionner, elle ne pouvait pas serrer les cuisses comme elle le désirait. Au lieu de ça, ce furent ses cuisses à lui qu’elle enserra entre les siennes.

      — Tu vas me faire jouir comme ça, souffla-t-elle.

      — Ah oui ? fit Murphy, les yeux brillants. As-tu déjà vu un homme te sucer les tétons sans toucher ton clitoris ?

      Elle secoua la tête.

      — Jamais… mais… mais je suis déjà si proche, rien qu’en te sentant sur moi.

      Murphy se pencha et prit son mamelon dans sa bouche, sans la quitter des yeux. C’était la chose la plus sexy qu’elle ait jamais vue de toute sa vie, et pourtant elle avait vu cet homme nu et ruisselant. Elle étouffa un cri quand il lui mordilla un sein tout en lui pinçant l’autre entre ses doigts. Lorsqu’il y ajouta sa langue, dans un mouvement insoutenable, elle ferma les yeux pour ne plus voir ses cheveux au-dessus de sa poitrine, une vision si excitante qu’elle frôlait la torture. Elle avait toujours eu les tétons sensibles et elle les sollicitait souvent en même temps qu’elle jouait avec son clitoris, quand elle se masturbait, pourtant tout cela n’était rien comparé à ce que Murphy Gallagher lui faisait.

      Lorsqu’il gémit, propageant des frissons directement entre ses jambes alors qu’elle portait encore un jean et qu’il ne l’avait même pas touchée à cet endroit, elle jouit en se cambrant, lâchant son nom dans un souffle.

      — Oh, bon…

      Elle ne put même pas terminer sa phrase, parce qu’il avait collé sa bouche sur la sienne dans l’instant qui suivit, lui coupant les mots en même temps que sa respiration. Quelque part dans son brouillard d’hébétude, elle trouva l’énergie nécessaire pour remonter sa chemise, elle aussi. Elle avait besoin de le voir, de le sentir. Il s’écarta juste assez pour qu’elle puisse lui arracher sa chemise et la lui passer par-dessus la tête. Lorsqu’il la regarda, elle en oublia le fil de ses pensées et ses mains s’aventurèrent sur son torse, trouvant la force de se retenir pour ne pas lui faire mal, redoutant de lui laisser des hématomes.

      Sa main se dirigea alors vers l’ecchymose sur sa hanche, qui s’était étendue à partir de l’endroit où le pommeau de douche l’avait frappé, et elle se mordit la lèvre, soudain envahie de chagrin.

      Murphy leva le menton et la regarda droit dans les yeux.

      — Ne pense pas à ça. Ne pense à rien d’autre que toi et moi, et ce que nous faisons en ce moment. Je vais bien, je suis là. Je suis ici avec toi. Alors, arrête de t’inquiéter et laisse-moi t’enlever ton pantalon pour que je puisse te goûter. Qu’est-ce que tu en penses ?

      Ce changement soudain d’intonation fit rire Tessa, qui cala ses pieds sur le canapé pour pouvoir décoller les fesses.

      — Bye, bye, le jean.

      Elle lui fit un clin d’œil, malgré la crainte de ce que ce bleu sur sa hanche signifiait, tout comme elle savait que Murphy y pensait, lui aussi. Mais ils avaient tous les deux besoin de ça, maintenant, besoin l’un de l’autre, et elle allait le lui donner.

      Il détacha le bouton de son jean et elle se mordit la lèvre. Alors qu’il glissait lentement le jean et sa culotte le long de ses jambes, elle rencontra son regard. Elle avait besoin de lui plus qu’elle ne l’aurait jamais cru possible.

      — Déshabille-toi, dit-elle en haletant. Je veux te voir.

      — Tu veux juste voir mon piercing.

      — C’est vrai. Ta belle queue n’a absolument rien à voir avec ça.

      Murphy partit d’un grand éclat de rire et se leva pour pouvoir enlever son jean et son boxer. Lorsqu’il empoigna son sexe déjà bien dur, elle glissa la main entre ses jambes pour caresser son clitoris. Elle était déjà si mouillée qu’elle aurait dû en être gênée, mais elle aperçut son gland luisant et elle sut qu’elle n’était pas la seule à en avoir autant envie.

      — Oh, ma belle, tu trouves ma queue jolie ?

      — Tu le sais très bien. Je parie que tu l’admires dans le miroir tous les matins.

      — Tu m’as eu. Petit Murphy est très attirant. C’est pour ça qu’il a des bijoux maintenant.

      Elle leva les yeux au ciel et commença à se toucher. Sa chair était déjà attendrie et gonflée par son orgasme précédent, mais elle avait besoin de plus. Murphy se glissa entre ses jambes et enfonça un doigt en elle, mais avant qu’elle ne puisse gémir et se cambrer, il ramena sa main vers sa queue qu’il enduisit de sa moiteur. Bientôt, leurs mains allaient bon train, les rapprochant de l’orgasme.

      — Tu es tellement sexy en ce moment. Tu penses à ma queue en toi à la place de tes doigts ? Est-ce que je te baise fort ? Ça te donne envie de jouir ? Parle-moi, Tessa.

      Elle s’humecta les lèvres, augmentant la vitesse de sa main.

      — Oui, c’est toi. C’est toujours toi. Je jouis toute seule en pensant à toi depuis des mois maintenant.

      Elle se serait détestée d’admettre cela si les yeux de Murphy n’étaient pas devenus sombres à ce moment précis.

      — J’ai trop pensé à toi, moi aussi. Putain, je vais finir par avoir des ampoules à force de me branler en pensant à toi.

      Tessa se cambra, enfouissant un doigt en elle pendant qu’il se caressait le membre. Ils ne se touchaient même pas, et pourtant c’était le moment le plus érotique de sa vie.

      — Je jouis, dit-elle dans un souffle.

      — C’est bien, grogna Murphy.

      Ils se rapprochèrent et son corps se mit à trembler alors que ses muscles internes se contractaient autour de ses doigts. Au même instant, Murphy gicla sur le bas de son ventre dans un râle, tout en serrant son sexe dans son poing et jouant avec l’anneau au bout.

      Avant qu’elle puisse redescendre de l’extase et se laisser aller à la déception qu’il ne l’ait pas pénétrée, il se nettoya et, l’instant d’après, lui replia les jambes sur les épaules.

      — Quoi ? fit-elle, son corps déjà en état d’alerte, prêt à gravir de nouveaux sommets.

      — Je t’ai dit que j’allais te goûter. Et le temps de te faire jouir encore une ou deux fois de plus, je devrais être prêt à recommencer. Cette fois, je te baiserai à fond sur le coussin. Qu’est-ce que tu en dis ?

      — J’en dis que je risque d’avoir une démarche bizarre demain, plaisanta-t-elle. Je n’ai jamais joui plus de trois fois en une nuit, et encore, c’était avec un vibro, pas un homme.

      Murphy fit claquer sa langue avant de la lécher d’un grand coup. Elle frissonna, serrant ses cuisses autour de sa tête.

      — Il faut battre ce record, n’est-ce pas ?

      Et quand sa barbe lui frôla l’intérieur des cuisses, elle sut que cet homme pourrait lui soutirer tous les orgasmes du monde jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’une flaque alanguie, un imbroglio de membres.

      Il la lécha et la suça, usant de ses doigts experts jusqu’à ce qu’elle soit prête à crier son nom, lui tirant les cheveux pour le supplier de la baiser pour de bon. Mais cette tête de mule refusa de bouger jusqu’à ce qu’elle jouisse contre son visage. Et comme il était si sexy avec ses cheveux noirs entre ses jambes, et que sa langue était une virtuose, elle jouit non pas une, mais deux fois.

      Elle n’était pas sûre de pouvoir en supporter davantage, mais en voyant Murphy se lever pour dérouler lentement le préservatif sur son sexe, elle sut qu’elle pouvait au moins essayer encore une fois.

      Murphy s’agenouilla d’un côté du canapé, la saisit par les hanches et la regarda dans les yeux en la pénétrant d’un coup de reins exigeant. Ils gémirent de concert. Ses muscles internes étaient si gonflés et attendris par ses multiples orgasmes qu’elle avait peur de ne pas y arriver. Pourtant, elle savait qu’elle n’avait jamais rien ressenti de tel et que cela ne se reproduirait plus jamais.

      C’était Murphy.

      Son Murphy.

      Enfin, il se mit à bouger.

      Comme il l’avait promis, il lui fit l’amour avec ardeur, jusqu’à ce qu’ils basculent ensemble, son corps éperdu de plaisir alors que Murphy criait son nom en remplissant le préservatif. Lorsqu’il roula sur le côté pour la blottir contre lui, son sexe à moitié dur toujours enfoui profondément en elle, elle savait qu’elle avait peut-être commis une erreur. Elle ne regretterait pas ce qu’elle avait fait avec Murphy, mais elle avait le sentiment qu’elle ne pourrait plus le laisser partir. Jamais.

      Ce n’était pas seulement du sexe. Il n’avait jamais été question de sexe. Et c’était bien là le problème.
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      Murphy contemplait la silhouette endormie de Tessa, priant pour ne pas avoir fait de bêtise. Après être tombés l’un sur l’autre sur le canapé, et une fois qu’il se fut débarrassé du préservatif, ils étaient restés allongés quelques minutes de plus avant de rejoindre sa chambre en titubant pour s’endormir l’un contre l’autre. Il l’avait réveillée au milieu de la nuit et lui avait tendrement fait l’amour, par-derrière, son dos contre son torse, avant qu’ils ne se rendorment. Il allait avoir mal pendant le reste de la journée et il savait que Tessa le ressentirait encore plus. Mais maintenant, à la lumière du jour, il redoutait qu’elle veuille tout arrêter. Il n’avait jamais rencontré de femme comme elle et il voulait la connaître davantage. Il voulait savoir qui ils pourraient être, tous les deux, s’ils étaient vraiment ensemble et pas seulement de simples colocs. Ils avaient été amis, puis colocataires, et maintenant, il espérait qu’ils deviennent encore plus. Mais il avait vu la peur dans ses yeux, la nuit précédente, et c’était ce qu’il redoutait le plus. Ils allaient devoir parler, seulement il ne savait pas par où commencer.

      Tessa marmonna dans son sommeil et se pelotonna un peu plus contre lui. Murphy passa sa main dans ses cheveux, en essayant de ne pas la réveiller. Il avait juste besoin de continuer à la toucher, comme s’il avait peur que, s’il s’arrêtait, tout redevienne comme avant la nuit dernière. Il pouvait encore la sentir sur sa peau, dans son âme. Ce n’était donc pas un rêve. Pourtant, au fond, l’appréhension le taraudait.

      Il ne lui avait pas menti en disant qu’il ne voulait pas se préoccuper de l’avenir. Cela ne signifiait pas pour autant qu’il s’en fichait. Il se demandait constamment ce qui allait advenir. Il s’inquiétait pour Max, et pour lui-même aussi. Il voulait tant avoir un avenir. Il était même anxieux parce qu’il avait oublié de dire à Tessa qu’il avait rencontré ses parents. Quel idiot ! Il aurait dû la prévenir qu’ils avaient l’intention de rénover leur maison. Avec Gallagher & Frères Rénovation. Ça lui était simplement sorti de l’esprit avec tout ce qui se passait. Entre sa maladie, son travail, Tessa et sa rupture avec Brent, cette histoire de parents lui était sortie de la tête. Il ne savait pas comment elle allait réagir en apprenant la nouvelle, mais lui annoncer cela alors qu’ils étaient tous deux au lit, nus, après avoir passé leur première nuit ensemble à faire l’amour passionnément jusqu’aux petites heures du matin ? Très mauvaise idée.

      Et maintenant, voilà qu’il lui faisait des cachotteries alors qu’il était au fond de son lit, sans même savoir ce qu’il allait lui dire quand elle ouvrirait les yeux. Voulait-il avoir une relation avec elle ? Bon sang, bien sûr qu’il le voulait. Il en rêvait avant même d’apprendre qu’il était malade. Il l’avait draguée dans ce bar, et il la désirait depuis ce premier instant. Mais il avait tellement peur de ce qui arriverait si cela ne marchait pas qu’il n’avait jamais osé franchir le pas. C’était trop imprudent. Pourtant, redouter ce qui pourrait arriver si les choses ne marchaient pas revenait à ne pas prendre le moindre risque. Et sans prendre de risques, on risquait surtout de connaître la pire des déceptions.

      D’après ce qu’il savait de Tessa, elle pouvait être bien plus qu’une simple aventure. Pour un homme qui avait toujours refusé de se demander quel serait son genre de femme, il était surpris à l’idée que cela puisse être Tessa. Certes, il allait un peu vite en besogne, mais ce n’était pas comme s’il ne la connaissait pas. Bien sûr, il ne savait pas tout à son sujet et il ne savait pas encore s’il l’aimait. Mais la simple idée qu’il puisse l’aimer le mettait sur ses gardes. Il devait faire attention à ne pas tout gâcher avant même d’avoir commencé. Murphy avait passé le début de sa vie à ne pas penser à la mort, et pourtant, il la regardait en face chaque jour, chaque instant. Et lorsqu’il avait guéri, franchissant enfin ce voile d’incertitude, il avait refusé de penser à qui il pourrait être ou à ce qu’il pourrait devenir s’il tombait amoureux. Il voulait avant tout se découvrir lui-même sans cet objectif précis. Il s’était lancé dans les affaires avec ses frères, mais il s’était toujours tenu à l’écart. Il avait loué une maison au lieu d’en acheter une. La première chose qu’il avait achetée, c’était son pick-up, pour le travail, étant donné qu’il transportait des matériaux lourds toute la journée d’un chantier à l’autre. Il avait déjà vaguement pensé à s’installer, mais il n’avait jamais imaginé celle qui partagerait sa vie. Et maintenant qu’il pensait que cela pouvait bien être la femme dans ses bras, il était étonnamment calme.

      Bon, d’accord, peut-être que calme n’était pas le bon qualificatif. Il était encore angoissé, parce qu’il n’avait aucune idée de ce que Tessa allait dire à son réveil. Et il savait qu’il allait beaucoup trop vite, à certains égards, puisqu’il n’était même pas sûr qu’ils soient ensemble. Quoi qu’il en soit, il voulait en savoir plus sur elle. Mais pour cela, il devait d’abord s’assurer qu’elle ne s’enfuirait pas au premier signe de tension.

      En d’autres termes, Murphy n’avait aucune idée de ce qu’il faisait.

      Au même moment, Tessa se réveilla en clignant des paupières et Murphy s’efforça de rester détendu.

      — Bonjour, dit-il en soulignant son menton avec un doigt.

      Il aimait la sensation de sa peau.

      Elle n’était pas crispée, mais elle ne se laissa pas aller à sa caresse. Elle avait l’air aussi perplexe que lui, et il savait qu’ils allaient devoir parler. Seulement, il ignorait encore ce qu’il dirait.

      — Salut, dit-elle avec douceur.

      — Euh…

      Elle sourit légèrement, laissant échapper un souffle timide.

      — On devrait se lever, sinon on sera en retard au travail.

      Il se pencha pour l’embrasser sur les lèvres.

      — Il faut qu’on parle.

      Elle le regarda dans les yeux, visiblement troublée, mais lorsqu’elle hocha la tête, un petit nœud dans son ventre se détendit, presque imperceptible.

      — Je sais. Mais… après le travail. Je… je ne voudrais pas dire quelque chose que je ne pense pas, juste parce que je ne suis pas réveillée ou complètement déboussolée. D’accord ?

      Il soupira. Il devait se montrer compréhensif et accepter, même s’il était un peu déçu. Il n’avait jamais réagi comme ça à aucune autre femme auparavant et cela le désorientait.

      — Après le travail, alors ?

      Elle fit la grimace.

      — J’ai promis à Liz de l’aider à choisir sa robe de mariée après le travail.

      — Merde. J’ai promis à mes frères que je sortirais avec eux ce soir, de toute façon. Owen voulait discuter de certaines choses. J’avais oublié. Demain ?

      Elle secoua la tête.

      — J’ai un dîner chez mes parents demain.

      À ces mots, Murphy se raidit et ouvrit la bouche pour lui parler de la visite de ses parents, mais il s’interrompit en entendant son alarme sonner.

      Avec un petit rire, elle se redressa en ramenant le drap devant sa poitrine.

      — Je dois me préparer ou je vais être en retard, et mon patron s’énerve si j’arrive pile à l’heure. Mais, Murph ? Je ne regrette rien. Je ne regrette rien du tout. Du moins, j’essaie. En tout cas, j’ai besoin de temps pour réfléchir à ce que tout cela signifie. Alors, après mon dîner chez mes parents, on pourra s’asseoir autour d’une table et discuter sérieusement.

      Il s’assit à son tour et l’attira à lui pour un baiser. Seigneur, il pourrait facilement devenir accro à son goût.

      — Je suis content que tu n’aies pas de regrets. Parce que moi non plus. J’ai juste…

      Au même instant, son téléphone se mit à sonner dans le salon et elle pouffa.

      — C’est ton alarme, Murph. Allons travailler, et ensuite, on trouvera une solution.

      Elle se leva, et après un rapide baiser, détala dans la salle de bain.

      Eh bien, cela aurait pu être pire, même si ce n’était pas la réaction qu’il espérait. Au lieu de rester planté là comme un amoureux transi, il alla dans le salon et éteignit l’alarme de son téléphone. Ensuite, il récupéra ses vêtements, l’emballage du préservatif et tout ce qu’ils avaient oublié la veille, puis il retourna dans sa chambre pour finir de se préparer pour la journée. Il avait installé un pommeau de douche temporaire dans la salle de bain de la chambre d’amis afin de pouvoir lui rendre son intimité. Il savait cependant qu’il devrait le changer plus tard pour un autre qui soit plus à son goût. C’était bizarre de choisir des éléments de décoration pour une maison qui n’était pas la sienne, et pourtant dans laquelle il vivait. Cela faisait partie de son travail, d’aider à choisir les petites choses comme les pommeaux de douche lors de la restauration d’un bâtiment, et pourtant, le faire pour Tessa lui semblait différent.

      Décidément, il était en train de perdre la boule s’il restait assis là à penser aux enjeux des installations sanitaires et à leur place subtile dans une relation de couple.

      En même temps, il savait déjà qu’il était dans les ennuis jusqu’au cou.

      

      Le temps qu’il sorte de la douche et s’habille pour la journée, Tessa était déjà partie. Elle avait dû se préparer à la vitesse de la lumière pour pouvoir s’enfuir avant de le revoir. Il espérait que c’étaient les nerfs et rien de pire. Pourtant, le doute subsistait. Il se rendit au siège social des Gallagher pour retrouver ses frères. Ils avaient encore deux projets en cours, mais leur équipe allait travailler sans eux ce matin-là. Lui et ses frères avaient quelques petites choses à régler et ils seraient mieux dans les bureaux que dans la caravane qu’ils installaient temporairement sur certains chantiers de longue durée. Jake aussi serait là, même s’il n’assistait pas toujours à ces réunions. Ils allaient parler du grand projet potentiel à venir, à savoir la rénovation de la maison des parents de Tessa, pour lequel tous les Gallagher étaient mobilisés.

      Une fois de plus, Murphy se dit qu’il était idiot de ne pas l’avoir mentionné à Tessa dès le début. Espérons qu’elle ne serait pas trop fâchée, car rien n’était gravé dans le marbre. Il ne voulait pas signer un seul papier ni même rencontrer ses parents avant de lui avoir parlé. Il en avait déjà assez de sa relation avec elle telle qu’elle était. Il n’allait pas ajouter des secrets stupides et des malentendus au mélange.

      En entrant dans le bureau, cependant, il comprit qu’il avait fait une erreur. Il avait beau s’être lavé, avoir chassé de sa peau l’odeur de Tessa et adopté un air nonchalant, ses frères perçurent le changement en lui.

      — Tu as couché avec Tessa, s’exclama Jake au moment où Murphy entra dans la pièce.

      — Quoi ?

      Il posa sa mallette, évitant de regarder son frère dans les yeux. Cela ne servit à rien.

      — Je connais cette attitude, j’ai eu cette attitude, fit Graham en secouant la tête. C’est l’attitude complètement détendue du gars qui s’est enfin envoyé en l’air avec la fille qui lui plaît. Je suis presque sûr d’avoir été comme ça, moi aussi, pendant le premier mois où j’étais avec Blake. Je dois même encore être comme ça, le matin, bien souvent.

      Owen plissa les yeux.

      — Tu vas tout faire foirer, Murph. Tu vas tout faire foirer et quelqu’un en souffrira. Si ma future femme enceinte perd les pédales parce que tu as blessé son amie, ça va barder.

      Furieux et un peu abasourdi, Murphy regarda son frère, puis se tourna vers les deux autres en secouant la tête.

      — Pourquoi pensez-vous que je vais tout gâcher ? J’ai passé des mois à être son ami. Bon sang, je suis son ami. C’est même ma meilleure amie. Elle m’a ouvert sa maison.

      — Et tu as pensé que ce serait une bonne idée de coucher avec elle ? fit Owen en fronçant les sourcils.

      — Je crois que je suis en train de tomber amoureux, déclara Murphy en se frottant les yeux. Putain. Oubliez ce que je viens de dire. Je ne sais même pas si c’est vrai. Mais je l’apprécie vraiment et je ne ferais jamais rien qui puisse compromettre ce que nous avons ensemble, elle et moi. Je sais que c’est compliqué, parce que nous sommes tous liés, mais bon sang, je ne vais pas rester les bras croisés et la laisser partir par simple peur. Je ne veux plus avoir peur. J’ai passé la plus grande partie de ma vie dans la crainte, sans avoir le pouvoir d’agir sur les choses. Mais ce qui se passe entre Tessa et moi, c’est entre nous. Je sais que tout le monde va avoir son opinion et que tout le monde va vouloir nous la partager. Mais au bout du compte, c’est entre elle et moi. Je ne sais pas ce qui va se passer, mais je veux le découvrir. Croyez-vous vraiment que j’aurais franchi cette étape sans penser aux conséquences ? Bien sûr que j’ai pensé à ce qui pourrait arriver. J’ai passé des mois à réfléchir à ce qui pourrait se passer. Mais elle en vaut la peine. Tessa en vaut la peine.

      Jake soupira.

      — Je ne t’avais jamais entendu aussi passionné. Si elle te met dans tous tes états après une seule nuit avec elle, je suis curieux de voir la suite.

      — Tu sais qu’on s’inquiétera toujours pour toi.

      Graham fit un pas en avant, mais il se ravisa.

      — Tessa pourrait être géniale pour toi, mais elle traîne un passé compliqué. Peut-être plus que toi, ce qui en dit long, étant donné que dans la famille, on a assez de bagages pour remplir quelques soutes d’avions. Mais j’aime qu’elle te fasse sourire. Ça m’a toujours plu. C’est pour ça que je te taquine toujours à ce sujet. Et si on est inquiets de ce qui pourrait arriver, c’est parce qu’on ne veut pas que tu en souffres. Tu traverses déjà tellement de choses. Enfin, si Tessa peut arranger ça, je vous soutiendrai et je ferai tout ce que je peux pour vous aider.

      Surpris par la réaction de Graham, Murphy se tourne vers Owen en espérant que son frère comprendrait.

      — Et toi, Owen ? Tu as autre chose à dire, ou penses-tu que je vais tout foutre en l’air comme d’habitude ?

      — J’espère seulement que tu sais ce que tu fais. Mais tu es mon petit frère et je ferais n’importe quoi pour toi. J’ai toujours voulu que tu sois heureux. Toujours.

      Owen s’éclaircit la voix avant de se pencher sur son bureau pour feuilleter quelques papiers.

      — Nous avons de petites choses à revoir aujourd’hui avant de nous rendre sur les chantiers. Je sais que les parents de Tessa veulent nous rencontrer cette semaine pour discuter de ce qu’ils comptent faire et voir si ça peut coller avec nos compétences.

      Owen leva les yeux et lança un coup d’œil à Murphy.

      — Tu es d’accord pour qu’on travaille avec ses parents ?

      — Ça devrait aller. Sauf que je dois en parler à Tessa d’abord.

      Il leva les mains, répondant aux regards intrigués de ses frères.

      — Je sais, je sais. J’ai besoin de lui parler, mais on a été un peu occupés par d’autres choses.

      Chacun lui adressa un regard complice, cette fois, et Murphy les leur rendit.

      — Ce n’est pas exactement ce que je voulais dire. Mais je dois parler à Tessa avant qu’on prenne d’autres décisions. Je sais que c’est risqué de mélanger les affaires et le plaisir, cela dit c’est exactement ce que fait toute notre famille en permanence.

      Graham hocha la tête, un grand sourire aux lèvres.

      — Oui, c’est notre nouvelle devise maintenant. Assure-toi de parler à Tessa rapidement avant que ça ne devienne un vrai problème. Je pense qu’on pourrait faire des merveilles dans cette maison si on décroche le job. Ce serait quelque chose d’intéressant pour nous tous, et le projet comporte de petites pièces, excellentes pour chacune de nos spécialités.

      — Je suis d’accord.

      Owen hocha la tête, saisissant quelques notes sur sa tablette.

      — Alors, voyons comment se déroule cette semaine. Nous allons terminer les autres projets en cours, puis nous passerons au reste.

      Les quatre discutèrent de leurs rôles respectifs pour la journée avant de se séparer pour se retrousser les manches. Même si Murphy était techniquement l’architecte principal de l’entreprise, ils n’étaient pas encore assez nombreux pour qu’il soit autorisé à rester assis au bureau sans mettre la main à la pâte. Il n’avait plus autant d’énergie qu’avant. Certes, il avait un cancer, mais il pouvait encore assurer quelques travaux. Son équipe et ses frères ne le laissaient pas se surmener. Et comme il voulait être en bonne santé et vaincre cette maladie, il éviterait scrupuleusement tout excès.

      Les choses changent, pensa Murphy. Il devait juste s’assurer de suivre le rythme.

    

  







            Chapitre Treize

          

        

      

    

    




      12

      Tessa rangea ses affaires et jeta un coup d’œil à l’horloge. Si elle ne se bougeait pas un peu, elle risquait d’être en retard au dîner de famille, et elle s’était promis de ne plus être en retard. Elle essayait pourtant d’être à l’heure, mais tout se mettait toujours en travers de son chemin. Cela dit, ses parents ne lui reprocheraient rien. Ils souriraient en disant qu’ils étaient heureux de la voir. Mais quand même, elle se sentait mal de ne pas arriver en temps et en heure.

      Elle aimait ses parents et elle savait qu’ils l’aimaient en retour, autant que si elle était leur enfant biologique. Il lui avait fallu trop de temps pour s’en rendre compte et elle s’était mal comportée envers eux. Elle n’aimait pas la Tessa qu’elle était avant de devenir la femme d’aujourd’hui. Si elle pouvait retourner à son adolescence, elle giflerait sans doute la gamine d’autrefois en lui ordonnant de se ressaisir. Mais comme elle ne pouvait pas le faire, elle se détestait un peu plus chaque fois qu’elle voyait ses parents. En réalité, cela n’avait rien à voir avec eux. C’était sa propre culpabilité.

      Bon, elle ne devait plus y penser pour le moment. Pas étonnant qu’elle n’ait pas dormi la nuit dernière. Liz et elle étaient rentrées tard à la maison, et Murphy était déjà au lit, épuisé par le manque de sommeil de la veille et les traitements. Il lui avait laissé un mot sur son oreiller qu’elle avait caché dans sa table de nuit pour pouvoir y revenir plus tard.

      Elle n’avait donc pas pu discuter avec lui, depuis que l’autre matin, elle s’était pratiquement enfuie dans la salle de bain pour se préparer après qu’ils eurent fait l’amour toute la nuit. Coucher avec Murphy avait peut-être été la meilleure expérience de sa vie, mais elle n’avait pas encore pu tout digérer. Le travail aspirait lentement chaque aspect de son existence et lui faisait de plus en plus mal à la tête, chaque jour. Elle essayait de jongler entre la clinique, ce dîner à venir chez ses parents, Liz, et maintenant Murphy. Sans parler du fait qu’elle s’était récemment fait larguer par Brent et qu’elle venait de revoir son ex à Denver.

      C’était un peu trop et elle avait besoin d’un jour de congé pour respirer et faire le point. Malheureusement, elle ne voyait pas la fin du tunnel et elle devait encore trouver quoi dire à Murphy quand ils auraient le temps de s’asseoir et de discuter avec franchise.

      Même si elle ne l’avait pas spécialement évité.

      Enfin, juste un peu.

      Elle salua ses collègues en partant et rejoignit sa voiture. Dès qu’elle fut assise, elle fronça les sourcils. Quelque chose lui semblait… déplacé. Elle ne pouvait pas l’expliquer, mais c’était comme si l’on avait bougé quelques objets. Pas grand-chose, par exemple son chargeur de téléphone qui lui paraissait maintenant sous un angle différent de celui dont elle se souvenait.

      — C’est bizarre…

      Elle jeta un œil dans le parking, mais il n’y avait personne. Et honnêtement, elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi les choses lui semblaient si étranges. Peut-être était-elle juste un peu trop fatiguée, elle perdait la tête. Après tout, elle était dans le brouillard ce matin-là, tout comme la veille, quand elle avait fui Murphy pour se replier dans la salle de bain. Elle avait dû déplacer ces objets elle-même sans s’en apercevoir.

      Reléguant ces pensées à plus tard, elle se mit en route vers la maison de ses parents. Ils n’habitaient qu’à vingt minutes de l’hôpital, si elle enchaînait les feux verts et ne prenait pas l’autoroute aux heures de pointe. C’était l’un des nombreux avantages à vivre à Denver. La plupart des banlieues étaient assez faciles d’accès, tant que l’on restait à l’écart des grands axes routiers.

      En chemin, son téléphone sonna dans l’habitacle par l’intermédiaire du Bluetooth. Elle répondit sans savoir qui c’était, puisque ses contacts ne s’affichaient pas sur l’écran de bord et qu’elle ne reconnaissait pas le numéro.

      — Allô ?

      — Tessa ? Salut, c’est Murphy. Je voulais juste appeler et m’assurer que tu allais bien.

      Il marqua une pause et Tessa se mordit la lèvre. Elle adorait entendre sa voix, mais elle ne voulait pas l’admettre.

      — Enfin, je suis sûr que tu vas bien, reprit-il. Seulement, je ne t’ai pas vraiment vue depuis un moment. Tu es en route pour aller chez tes parents, n’est-ce pas ?

      Tessa hocha la tête et changea de voie avant de se rappeler qu’il ne pouvait pas la voir.

      — Je suis en route maintenant, mais je suis en retard. Ils ne me laissent jamais sortir quand je veux, au boulot. Enfin, c’est comme ça.

      Elle tourna dans la rue de ses parents, sans trop savoir comment se passerait la soirée puisqu’elle n’avait pas vu son père et sa mère depuis deux semaines et qu’elle ne savait toujours pas où elle en était avec Murphy. Tessa n’avait jamais été du genre à tergiverser, pourtant elle ne s’était jamais sentie aussi perdue qu’en cet instant. Mais avec Murphy, toutes les règles et les habitudes semblaient s’envoler par la fenêtre.

      — Quand je reviendrai ce soir après le dîner, on pourra parler.

      Elle fit la grimace en s’entendant, mais qu’aurait-elle pu dire d’autre ? Elle était attirée par Murphy et elle l’aimait beaucoup. Mais elle n’était pas sûre de ce qu’il voulait. Peut-être une éventuelle relation ne serait bénéfique pour aucun d’eux. Enfin, elle avait parfois l’impression de se perdre en réflexions stériles.

      — Oui, je t’attendrai quand tu rentreras à la maison.

      C’était bizarre de l’entendre parler de sa maison comme s’il s’agissait de la sienne, et pourtant, ce n’était pas aussi étrange que cela aurait dû l’être. Peut-être était-ce un signe d’avertissement, un signe que Tessa devait ignorer pour l’instant.

      — Mais j’ai appelé pour une raison. Je dois te dire quelque chose, tu as quelques secondes ?

      Tessa se renfrogna en entendant l’incertitude dans sa voix, mais elle n’eut pas le temps de lui répondre, car elle venait juste de s’arrêter dans l’allée de ses parents. Sa mère sortit immédiatement sous le porche comme si elle attendait Tessa depuis un moment. Connaissant sa mère, c’était probablement le cas. Tessa ne passait pas autant de temps avec eux qu’elle le voudrait et c’était sa faute. Elle culpabilisait toujours et ne savait pas comment réagir dans certaines situations.

      — En fait, je viens d’arriver. Ma mère m’attend sous le porche, alors tu me le diras quand je rentrerai plus tard, ce soir. Je dois y aller. Merci d’avoir appelé, Murph.

      Après un instant, elle ajouta :

      — C’est bon d’entendre ta voix.

      Murphy garda le silence pendant quelques secondes et elle eut peur d’avoir dit un mot de travers.

      — Oui, c’est bon d’entendre ta voix aussi. J’ai hâte de te voir. De te voir tout entière.

      Il y avait un vibrato dans sa voix qui propulsa un frisson de long de sa colonne vertébrale alors qu’elle rougissait jusqu’aux oreilles.

      Elle raccrocha, coupa le moteur et sortit saluer sa mère. Si Tessa était tout en courbes et relativement grande, ses parents adoptifs étaient sveltes et menus, avec une peau claire et des cheveux très blonds. Certains auraient tué pour cette teinte de cheveux, pourtant naturelle chez le couple qui l’avait élevée. Quelques mèches blanches commençaient à apparaître dans leurs cheveux, mais Tessa les trouvait plus magnifiques encore. Quant à elle, ses cheveux étaient foncés et sa peau bronzait un peu plus facilement que celle de ses parents. Elle savait qu’elle ne leur ressemblait pas du tout. Cela l’avait dérangée quand elle était enfant, car elle se sentait mal à l’aise qu’on lui rappelle constamment sa différence. Les gens n’avaient aucune considération pour son statut de fille adoptée, mais malgré cela, ses parents l’aimaient de tout leur être. Ils l’aimaient toujours. Maintenant, elle avait accepté qu’elle ne leur ressemblait pas. Elle avait trop de préoccupations pour s’inquiéter d’un sujet aussi futile. Si seulement elle pouvait s’assurer que ces deux personnes qui l’aimaient sans condition comprennent qu’elle les aimait, elle aussi, plus qu’elle ne pourrait jamais le dire. L’ennui, c’était qu’elle ne savait pas par où commencer. Et à cause de cela, elle continuerait à se sentir gênée, comme si elle n’était pas à sa place. C’était entièrement sa faute.

      — Tessa ! Je suis si contente que tu sois là.

      Grace Stone ouvrit grand les bras et Tessa enlaça sa mère. Elle ne se rappelait pas avoir jamais appelé Grace autrement que « maman », mais elle était petite quand elle avait été adoptée. Parfois, elle avait de petits flashes de mémoire ou des rêves dans lesquels Grace n’était pas sa mère, mais elle n’était pas sûre que ces souvenirs soient réels. Elle avait peur que son subconscient se soit toujours échiné à gâcher la meilleure chose qui lui soit arrivée.

      Les Stone avaient toujours été les meilleurs parents du monde pour elle et Tessa s’était comportée comme si elle n’était pas à la hauteur. Pourtant, ils n’y étaient pour rien. Grace et Chris n’avaient jamais rien fait pour qu’elle se sente mal aimée ou indésirable. Sur un plan plus ou moins conscient, Tessa avait interprété leur amour, comme si elle avait toujours cherché à en obtenir des preuves irréfutables. C’était minable et lâche, et Tessa en avait honte aujourd’hui. Elle avait fini au poste de police plus d’une fois à cause de cela et elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même.

      Même s’ils ne lui avaient jamais rien reproché, elle n’arrivait pas à se pardonner de les avoir déçus, ou du moins, d’en avoir l’impression. C’était peut-être dans sa tête, toujours est-il qu’elle ne savait pas comment y remédier.

      — Je suis contente d’être là, moi aussi, maman.

      Tessa serra Grace contre son cœur en soupirant, fermant les yeux pour respirer les arômes floraux et sucrés qui indiquaient que sa mère avait fait de la pâtisserie après avoir mis son parfum, ce matin-là.

      — Rentrons. Ton père allume le grill, on mange des kebabs ce soir. Je les laisse mariner depuis quelques heures maintenant.

      L’estomac de Tessa gargouilla et elle éclata de rire lorsque Grace lui tapota le ventre comme elle le faisait quand elle était petite.

      — Je crois que j’ai été trop bien habituée avec votre cuisine, je n’arrive à rien faire chez moi.

      — J’aime te gâter, mon bébé. Ça me donne l’impression de faire quelque chose de bien.

      Sa mère la conduisit à travers l’entrée et dans le couloir, puis la salle à manger, le salon et enfin la vaste cuisine. Une grande partie de la maison était restée intacte depuis que Tessa était petite. Ils en avaient rénové une partie au fil des ans. C’était quasiment un manoir de deux étages chargé d’histoire. Pas autant que d’autres aux États-Unis, naturellement, puisque dans le Colorado, les maisons n’étaient pas aussi anciennes que dans l’Est. Sa famille avait de l’argent, c’était certain, mais ils étaient économes, dépensant raisonnablement chaque dollar durement gagné. Tessa les remerciait de lui avoir appris la valeur de l’argent, même si aujourd’hui, elle avait plus que des pièces de cinq et de dix cents à la banque. Elle avait refusé qu’ils l’aident à acheter sa première maison, mais c’étaient leurs leçons sur la façon de dépenser et d’économiser qui lui avaient permis de mettre de côté de quoi verser son acompte.

      Elle avait toujours trouvé un peu incongrue la fortune de ses parents. Elle était passée d’un trou à rats avec une mère droguée et un père absent à une vie de château auprès des meilleurs parents adoptifs au monde. Quand elle était plus jeune, elle avait eu du mal à le supporter. Elle avait fini par se comporter comme ses parents biologiques, multipliant les relations sexuelles beaucoup trop jeune, buvant alors qu’elle n’aurait pas dû et s’essayant aux cigarettes sans jamais réussir à inhaler correctement. Elle avait voulu jouer les rebelles alors qu’elle n’avait vraiment aucune raison de l’être.

      C’était une adolescente idiote, qui avait blessé les deux personnes qui tenaient le plus à elle. Et à cause de cela, elle était encore un peu distante. Tessa voulait changer leur relation et elle y arrivait lentement, mais ce n’était pas facile. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle faisait.

      — Ma petite Tessa, tu es là.

      Chris Stone, son père, un homme à la prestance tranquille, la regardait depuis le grill sur la terrasse. Tessa serra doucement la main de sa mère avant d’aller voir son père pour lui faire un câlin. Il referma ses bras autour d’elle et l’étreignit avec chaleur. Son père lui faisait les meilleurs câlins du monde, et avant de rencontrer les Gallagher, elle était convaincue que personne n’était à la hauteur.

      Maintenant, elle devait admettre que les Gallagher n’étaient pas en reste en matière d’étreintes chaleureuses.

      — Ça sent tellement bon, dit Tessa alors que son estomac grondait à nouveau.

      — Ta mère est la meilleure cuisinière que je connaisse, répondit son père avec un clin d’œil. Moi, je m’agite devant le grill et je fais semblant de connaître mon affaire, mais c’est elle qui dirige. J’ai beaucoup de chance.

      Tessa sourit, plus détendue qu’elle ne l’avait été depuis un moment.

      — Tu as raison.

      Alors qu’elle lui tendait un verre de thé glacé orné d’une tranche de citron frais, sa mère lui demanda :

      — Comment va Brent ?

      Tessa se renfrogna. Elle avait parlé de Brent à ses parents en passant, peu avant qu’il ne la quitte. Comme elle n’était sortie avec personne de sérieux depuis le désastre de sa relation avec son ex, elle ne parlait pas de tout le monde à ses parents.

      — On ne sort plus ensemble, malheureusement.

      Son père secoua la tête.

      — Tu veux que j’aille lui casser la figure ? Maintenant que tu n’es plus mineure, c’est un peu plus facile pour moi de faire ce genre de choses, tu sais.

      Tessa éclata de rire.

      — Merci pour la proposition. En fait, Murphy a déjà dit qu’il le ferait pour moi. Et je suis sûre que les autres Gallagher se joindraient à lui sans hésiter.

      Sa mère lui fit un grand sourire.

      — Bien sûr qu’ils le feraient. Ce sont de gentils garçons. Liz parle d’Owen tout le temps quand je l’appelle, tu sais. C’est pour ça qu’on fait appel à eux.

      Tessa fronça les sourcils.

      — Hein ? Vous faites appel à qui ?

      — Grace, souffla son père. Je pensais que ça devait être une surprise pour après le dîner.

      Sa mère agita la main, toute penaude.

      — Oh, zut. Je ne peux jamais garder un secret.

      Elle serra les poings devant elle en trépignant comme une écolière, le regard tout excité.

      — On va rénover la maison, ma petite Tessa, et on demande aux Gallagher de le faire. Nous n’avons pas encore signé les papiers, mais c’est comme si c’était fait. On s’est dit qu’il était temps de changer quelques détails architecturaux, histoire de nous faciliter la vie quand on sera plus vieux, mais aussi de rendre l’endroit un peu plus ouvert. Ensuite, il faudra redécorer, mais apparemment, les Gallagher peuvent nous aider aussi sur ce point.

      Tessa cligna des paupières, sous le choc.

      — Vous les avez rencontrés ?

      Elle essayait de réagir avec désinvolture, mais elle ressentait tout le contraire. Personne ne lui avait parlé de ça. Ni Liz ni même Murphy. Elle vivait avec lui, avait couché avec lui, et il n’avait même pas évoqué sa rencontre avec ses parents pour la rénovation de la maison de son enfance.

      — Oui, mais on attendait de t’en parler ce soir pour te faire la surprise avant d’aller jusqu’au bout, déclara Grace en souriant. Surprise ! On travaille avec la belle-famille de Liz ! Et maintenant que tu vis avec Murphy, c’est comme si on formait tous une grande et heureuse famille, non ?

      Tessa esquissa un sourire qu’elle espérait chaleureux. Tout le monde l’avait maintenue dans l’ignorance et elle n’était pas sûre de ce qu’elle ressentait. Quant au fait que Murphy allait travailler avec ses parents, elle ne savait pas qu’en penser. Non seulement elle n’aimait pas les secrets, mais elle trouvait décidément étrange que ses différents univers se chevauchent sans cesse. Ça ne devrait pas avoir d’importance, se dit-elle. Et pourtant, c’était primordial, au contraire. Et Murphy ne lui avait rien dit.

      Elle savait une chose, Murphy Gallagher allait l’entendre quand elle rentrerait à la maison !
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      — Il dort en ce moment, je suis désolée, dit Abby au téléphone d’une voix étouffée. Il a presque fini son traitement, mais il est terriblement fatigué, ces derniers temps. Je lui ferai savoir que vous avez appelé.

      La fiancée de Max avait l’air inquiète et Murphy s’efforça de la rassurer. Abby en savait plus long que lui sur la santé de son homme, mais il n’aimait pas la savoir dans cet état.

      — Pas de soucis, dit-il sur un ton délibérément léger. Je voulais juste lui proposer d’aller regarder un match ou quelque chose au pub près de chez moi.

      — Oh, je suis sûre qu’il adorerait, mais pas ce soir.

      — Passez-lui le bonjour de ma part. Et prenez soin de vous aussi, d’accord ?

      — Bien sûr. Max ne veut pas que j’en fasse trop. Il est tellement attentionné.

      — C’est le meilleur, convint Murphy avant de mettre fin à l’appel.

      En attendant que Tessa rentre à la maison, il avait envisagé de faire quelque chose avec Max, son ami de thérapie, à défaut d’autres projets. Ses frères étaient sortis avec leurs familles et Murphy ne voulait pas passer la soirée à la maison, à se ronger les sangs et à stresser. Il ne fréquentait plus les bars, mais son pub local proposait une cuisine plutôt bonne et diffusait toujours les meilleurs matches à la télévision, quel que soit le sport. Il irait sans doute manger des nachos et des ailes de poulet en attendant le retour de Tessa. Il avait passé le début de la journée malade comme un chien, à vomir tout ce qu’il avait mangé la veille. Mais son appétit était revenu, et ce soir, il ne voulait pas se préoccuper de ses apports nutritionnels. Certains jours, le cancer aspirait toute sa force vitale et il n’avait qu’une envie, oublier que son propre corps essayait de le tuer et faire comme si tout était normal. Ce n’était pas facile, la plupart du temps.

      Son téléphone vibra et il regarda l’écran, surpris en voyant le nom du contact.

      — Salut, Hugh, content d’avoir de tes nouvelles, dit-il en décrochant.

      Il ne pensait pas que son ami d’enfance le rappellerait après leur échange bizarre de la dernière fois. En fin de compte, cela ne l’avait pas perturbé outre-mesure, car il ne s’attendait à rien de spécial. Ce n’était pas parce qu’ils étaient copains au primaire et au collège qu’ils devaient encore l’être aujourd’hui. Mais comme Hugh appelait, Murphy ne pouvait pas s’empêcher de se demander si quelque chose avait changé.

      — Murphy, je voulais juste m’excuser d’avoir été si distant quand je t’ai vu en ville, il y a quelques jours. J’avais les pensées en vrac, des soucis qui me sont tombés dessus sans prévenir. J’avais complètement la tête ailleurs. Je suis passé pour un connard. J’en suis désolé. Si ça te tente toujours de rattraper le temps perdu, ça me plairait bien d’aller manger un morceau avec toi, un de ces jours. Ça fait un bail et je sais qu’on a bien changé, tous les deux, depuis l’adolescence. J’aimerais que tu me racontes ton travail, apparemment votre entreprise familiale s’est fait un nom, dis donc !

      Murphy sourit.

      — Justement, je pensais sortir manger près de chez moi, m’asseoir au bar et regarder un match. Je ne sais pas si ça t’intéresse ni si tu es dispo ce soir, mais qu’est-ce que tu en dis ?

      — Il se trouve que je suis libre ce soir, alors dis-moi où et quand, je suis partant.

      Murphy donna à Hugh l’adresse du pub et son ami lui annonça qu’il le rejoindrait dans une heure. Comme il ne voulait pas rester assis à la maison, à s’inquiéter que Tessa rentre fâchée de son dîner chez ses parents, et qu’il ne savait pas où ils en étaient dans leur relation, autant bavarder un peu avec son vieil ami.

      S’il s’occupait l’esprit, il ne se tourmenterait pas avec toutes les pensées qui lui accaparaient le cerveau, ces derniers temps – et il ne s’agissait pas que de Tessa.

      Le cancer.

      Il avait un putain de cancer.

      Cette fois-ci, la série de traitements était différente de la précédente et il était soigné en ambulatoire, si bien que par moments, cela ne semblait presque pas réel. Il travaillait, jouait et tombait lentement amoureux de sa colocataire, mais il avait toujours des cellules dans son corps qui ne devraient pas y être. Sans chimiothérapie ni transfusions sanguines, il pourrait mourir.

      Il n’y avait aucun doute à ce sujet, et pourtant, il ne pouvait pas se concentrer là-dessus. Il savait qu’il mettait chaque partie de sa vie dans des cases et que tout risquait de lui retomber en pleine figure s’il n’était pas vigilant, mais s’il se concentrait constamment sur des choses qui ne dépendaient pas de son contrôle, ce serait un cercle vicieux et il ne guérirait jamais.

      Murphy passa une main dans ses cheveux, repoussant une fois de plus ces pensées dans un recoin de son esprit. Elles étaient toujours là, jamais silencieuses, mais pas omniprésentes non plus, suivant l’heure de la journée. Pour l’instant, il ferait ce qu’il pourrait. Il allait vivre.

      Hugh l’attendait à l’une des tables hautes, près d’une grande télévision, lorsque Murphy arriva. À la place de sa chemise et de son pantalon de costume, comme la dernière fois, il portait un pantalon cargo avec une chemise plus décontractée. Il avait le look casual de la clientèle du bar. Murphy portait un jean avec une chemise similaire. Cette fois, il ne se sentait pas négligé par rapport à son ancien camarade.

      Hugh le salua de la tête en le voyant et Murphy se dirigea vers la table.

      — Content que tu aies pu te libérer. Je ne viens pas souvent ici, mais ce n’est pas mal.

      — Merci de m’avoir invité. Je n’ai pas mangé dans un bar depuis des lustres et je meurs d’envie de goûter à leurs ailes de poulet.

      Hugh sourit et Murphy retrouva le garçon qu’il connaissait autrefois.

      — Eh bien, dans ce cas, nous sommes au bon endroit.

      Ils bavardaient lorsque leur serveuse vint prendre leur commande et ils demandèrent chacun un thé glacé. Murphy était intrigué que son ami ne prenne pas de bière, mais il se garda de tout commentaire. Il ne pouvait toujours pas boire pendant encore deux semaines, et franchement, quand il prenait le volant, même une bière lui paraissait de trop. Le temps qu’ils dévorent une assiette entière de nachos et une bonne quantité d’ailes de poulet, Murphy était rassasié et un peu fatigué. Il appréciait le temps passé avec son vieil ami. Ils avaient parlé du passé et évoqué de vieux souvenirs plutôt que de raconter ce qu’ils étaient devenus, mais ça ne le dérangeait pas. Il passait une excellente soirée.

      — Alors, tu m’as dit que tu n’étais pas marié, c’est ça ?

      La question de Hugh semblait sortir de nulle part, mais comme ils avaient épuisé à peu près tous les autres sujets, Murphy embraya sans souci :

      — Non. Enfin, je vois quelqu’un, en quelque sorte. Je ne sais pas trop.

      Hugh secoua la tête.

      — Il faut faire attention aux femmes, mon vieux. De nos jours, elles veulent essayer de prendre la tête du couple et il ne faut pas se laisser marcher sur les pieds. Elles profitent d’un moment de flou pour prendre le dessus. Sois clair dès le début sur ce que tu veux et garde le contrôle.

      Murphy renifla.

      — En fait, je ne pense pas vraiment que ce soit le problème ici.

      — Comme tu habites avec Tessa, les femmes avec qui tu sors ne verront pas ça d’un très bon œil.

      Murphy inclina la tête et dévisagea son ami.

      — Quand ai-je mentionné que j’étais en colocation avec Tessa ?

      Hugh agita la main.

      — Quand on parlait de posséder une maison ou quelque chose comme ça, il y a un moment. Bref, tu dois faire attention. On ne sait jamais. Elles disent qu’elles veulent une chose, et puis elles viennent te gueuler dessus parce qu’elles en veulent une autre.

      Il avait peut-être mentionné Tessa, tout compte fait. Ils avaient parlé à bâtons rompus, et la plupart du temps, il ne se rendait même pas compte qu’il la plaçait dans la conversation. Il faut dire qu’elle était toujours au premier plan de son esprit, en ce moment.

      — En fait, la femme dont je parle, c’est Tessa.

      Les yeux de Hugh s’étrécirent.

      — Tu as couché avec Tessa ?

      — Euh, ce n’est pas ce dont je parlais, mais oui, figure-toi. Et j’espère que nous allons passer à l’étape supérieure, tous les deux.

      Murphy était sur le point d’ajouter autre chose, mais son téléphone vibra au même moment et il baissa les yeux pour voir la photo de Tessa sur l’écran. C’était une photo qu’il avait prise d’elle, quelques mois auparavant, alors qu’ils étaient dans le jardin d’Owen. Elle était suspendue la tête en bas à un arbre, à essayer de faire rire Rowan, ses cheveux tombant en cascade autour d’elle. Elle avait tellement ri qu’elle avait failli dégringoler et Murphy avait pris un instantané sur le vif, amusé par sa mine rayonnante.

      — Attends une seconde. C’est elle.

      La mâchoire de Hugh se crispa, mais il lui fit un petit signe de tête.

      — Pas de problème.

      Murphy répondit, ignorant son ami, son esprit focalisé exclusivement sur Tessa.

      — Salut, toi !

      — Ramène ton cul à la maison tout de suite, Murphy Gallagher, dit-elle d’un ton haché.

      Elle ne criait pas, mais elle n’avait pas l’air contente.

      Il fit la grimace. Bon, apparemment, elle était au courant pour les rénovations. Du moins, il espérait que c’était pour cela qu’elle était en colère contre lui. Il n’avait rien fait d’autre dont il soit au courant.

      — Je rentre bientôt.

      — Bientôt, Gallagher.

      — Oui, oui, je pars tout de suite.

      Elle raccrocha immédiatement et il ferma les yeux, se pinçant l’arête du nez.

      — Je dois y aller, dit-il à son ami.

      — Des problèmes avec la coloc ? demanda Hugh, le visage visiblement plus détendu.

      — Oui, j’ai oublié de lui dire quelque chose. En tout cas, merci d’avoir passé du temps avec moi ce soir. On devrait remettre ça, à l’occasion.

      Murphy n’était pas sûr que Hugh soit quelqu’un avec qui il souhaite passer tout son temps, mais c’était agréable de le redécouvrir. Il n’avait pas beaucoup d’amis en dehors de sa famille, à cause de son emploi du temps très chargé.

      — Ça me plaît bien. Fais attention, l’avertit Hugh. Les femmes peuvent être méchantes.

      Murphy haussa les épaules.

      — Je le mérite, en quelque sorte.

      Ils se saluèrent et Murphy rentra chez lui, en espérant que Tessa serait un peu plus calme le temps qu’il arrive. Ce qu’il avait fait n’était pas si terrible et ce n’était pas exactement sa faute, mais quand même.

      Il voulait que cela fonctionne avec elle. Quoi que cela signifie. C’était encore un sujet qu’ils devaient aborder, mais il voulait qu’elle fasse partie de sa vie et il savait qu’elle ressentait la même chose, même s’il ignorait quel rôle elle souhaitait qu’il y joue.

      Lorsqu’il entra, Tessa se tenait dans le salon, les bras croisés sur la poitrine et les sourcils froncés.

      — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?

      — Alors, tes parents t’en ont parlé ? demanda-t-il en refermant la porte derrière lui.

      Elle répondit par une autre question :

      — Y a-t-il autre chose que tu m’as caché ?

      Il secoua la tête et fit un pas vers elle. Elle ne recula pas – c’était un progrès –, mais ne sembla pas non plus réceptive à son approche.

      — Je ne voulais pas te le cacher. J’ai essayé de te le dire plusieurs fois, et nous avons été distraits ou bien ça m’a carrément échappé. J’ai d’autres choses en tête en ce moment, et parfois, je ne me souviens pas de tout.

      Il n’essayait pas de l’apitoyer pour gagner son pardon. Il était simplement honnête. Son cerveau allait dans un million de directions à la fois en permanence et il était fatigué.

      Aussitôt, son visage s’attrista et elle prit ses joues entre ses mains. Il entreprit de la caresser tout doucement, lui aussi, avide de la sentir.

      — Je suis désolée. Je déteste être mise au pied du mur comme ça. Mon ex…

      Elle soupira.

      — Mon ex était vraiment doué pour ça.

      Ce n’était pas le moment de poser des questions sur l’homme de son passé, mais il le ferait bientôt. Il voulait tout savoir sur elle et qu’elle sache tout de lui.

      — Je sais… Je suis désolé d’avoir merdé.

      — Non, je comprends. J’ai juste… Rrrha ! Peux-tu seulement m’embrasser et oublier tout le reste pour la nuit ?

      Son cœur s’emballa et il se rapprocha, de sorte qu’ils se retrouvèrent poitrine contre poitrine.

      — Je pourrais le faire, bébé, mais si je fais ça, je ne vais pas arrêter de t’embrasser. Et demain matin, je vais vouloir prendre un café avec toi. Je vais vouloir en savoir plus sur toi, être avec toi. Je voudrai de vrais rendez-vous, des sourires et des sorties. Je suis gourmand. Je veux tout.

      Il n’avait pas eu l’intention de tout déballer ainsi, mais il avait besoin de le dire.

      Elle écarquilla les yeux et ouvrit grand la bouche.

      — Je… je ne suis pas vraiment douée pour être une petite amie.

      Petite amie. Il adorait ce mot quand il se rapportait à elle.

      — Je ne suis pas spécialement doué, moi non plus. Alors trouvons une solution ensemble, d’accord ?

      — Ce ne sera pas trop ? demanda-t-elle à voix très basse. Avec tes traitements et ton travail ? Et le fait que nous vivons sous le même toit ? Tout ça semble beaucoup.

      Il l’embrassa tendrement, son front contre le sien.

      — Si, c’est beaucoup, mais je pense qu’on peut y arriver. Progressivement. Juste nous deux. Je ne veux pas te perdre, Tessa, mais je ne veux pas non plus que les choses redeviennent comme avant. Je pense que tout ce que nous faisions jusqu’à présent a mené à ce moment, n’est-ce pas ? Je t’attendais, souffle-t-il. Et je ne le savais même pas.

      — Embrasse-moi.

      C’est ce qu’il fit alors.

      Elle avait un goût délicieux, le goût de Tessa. Il avait envie de cette femme et il ne savait pas comment les choses avaient changé si vite. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il devait être en elle. Maintenant.

      Il la déshabilla si rapidement qu’il était presque sûr de l’avoir étouffée avec son soutien-gorge. De son côté, son sexe devait avoir des marques de fermeture éclair permanentes à cause de sa rigidité. Décidément, ils faisaient une sacrée paire.

      — Il faut que je te goûte, grogna-t-il, se mettant à genoux dans le salon.

      — Murphy !

      Elle enfonça la main dans ses cheveux alors qu’il glissait sa langue entre ses replis. Il entreprit de la lécher, suçotant son clitoris entre ses lèvres avant de la taquiner à nouveau avec la langue. Ses doigts lui agrippèrent les cuisses, la retenant immobile afin de pouvoir la dévorer et la faire jouir sur son visage.

      Il adorait prendre soin des femmes de cette manière. Il n’y avait rien de mieux dans son monde qu’un sexe féminin délicat, et le sien lui donnait toutes sortes d’envies. Il prenait son temps pour la savourer, se délectant de chaque instant. S’agissant de sa Tessa, il était encore plus attentif.

      — Je vais jouir, dit-elle dans un hoquet.

      Sans trop savoir comment, ils s’étaient retrouvés dans la cuisine. Il leva les yeux pour la voir adossée contre la table, les mains serrées sur les bords et les articulations blanches.

      — Alors, jouis, dit-il avant de reprendre son clitoris entre ses lèvres.

      Elle s’arc-bouta contre son visage et il lui donna un nouveau coup de langue pour prolonger son orgasme au maximum. Dès qu’elle s’apaisa enfin, Murphy se redressa sur ses jambes tremblantes et se déshabilla après avoir sorti un préservatif de son jean.

      — J’ai mis un préservatif dans ma poche arrière, au cas où, même si je pense que nous avons besoin de boîtes cachées dans la maison.

      Tessa lui lança un regard, les yeux mi-clos, tout en décrivant des cercles langoureux autour de son clitoris avec ses doigts.

      — Ça me va. Et maintenant, baise-moi.

      Seigneur, comment pouvait-il avoir une telle chance ?

      — Tourne-toi et penche-toi. Presse tes seins sur le dessus de la table et décolle les fesses.

      Elle arqua un sourcil, mais fit ce qu’il demandait avant de jeter un œil par-dessus son épaule, agitant ses fesses si attirantes.

      — Tu vas me prendre par-là ?

      Il empoigna la base de sa verge et gémit avant de faire glisser le préservatif sur toute sa longueur. À voir son air enjôleur, il était surpris de ne pas jouir sur place, rien qu’avec son regard tourné vers lui.

      — C’est quelque chose que tu voudrais ?

      Il s’approcha et se mit à lui caresser avidement les fesses. Elle recula pour venir à sa rencontre et il lâcha un gémissement.

      — Pas aujourd’hui, je ne suis pas préparée, mais un de ces jours ? Oui, absolument.

      Il s’humecta les lèvres avant de glisser son pouce sur sa vulve.

      — Ah oui ? Tu veux ma queue dans le cul, bébé ?

      Elle leva les yeux au ciel tout en gémissant.

      — Je vous jure, dès qu’on parle de cul, soudain, ces messieurs ne se sentent plus.

      Murphy sourit et, le pouce lubrifié par la moiteur de son excitation, il exerça une pression contre son orifice. Lorsqu’elle se raidit avant de se laisser aller à son contact, son pouce resta là, à la frotter tout doucement.

      — C’est pour se chauffer, ma Tessa. Ça ira pour l’instant. Je vais te baiser comme ça, sur la table, et je veux que tu me baises, toi aussi. Tu crois que tu peux tendre les fesses vers moi pour accompagner le rythme ?

      En guise de réponse, elle passa la main derrière elle et lui saisit la queue, le guidant entre ses jambes.

      — Allez, remplis-moi, Gallagher. J’irai chercher mon gode s’il le faut.

      Il lui assena une claque sur les fesses, et alors qu’elle se cambrait pour l’accueillir, il s’enfonça en elle. Bientôt, ils se pressaient tous les deux l’un contre l’autre. Les épaules redressées, elle le recevait en ondulant du bassin, encaissant chacun de ses coups de reins. Une main sur sa hanche, il la maintenait afin de ne pas aller trop fort, trop vite. L’autre paume était sur ses fesses, son pouce allant et venant en douceur.

      Elle se sentait tellement bien que la conclusion fut bien trop rapide. Elle jouit une fois de plus, lui comprimant le sexe comme un étau, et à son tour, il jouit avec force, remplissant le préservatif à ras bord. Ils avaient le souffle court et il avait du mal à y voir clair tant la sensation de son corps autour du sien était délicieuse. Pourtant, il savait que ce n’était que le début.

      Il n’avait jamais éprouvé autant de plaisir, autant de tout avec une femme auparavant.

      Tessa Stone était d’un tout autre niveau et Murphy avait hâte de comprendre ce que cela signifiait pour sa vie.
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      — Tu aimes la taille de mon club de golf ? fit Murphy en remuant les sourcils.

      Tessa se pinça l’arête du nez et il savait qu’elle essayait de se retenir de rire. Rien de bon ne pouvait venir de ses encouragements publics, comme elle le disait. Bien sûr, il perçut le frémissement de ses lèvres et son propre sourire redoubla.

      Elle se pencha en avant et lui mordilla le menton, lui donnant un frisson dans tout le corps. Comme ils étaient effectivement en public, sur un terrain de mini-golf, il se retint de la prendre dans ses bras pour l’embrasser avec ardeur. Il réservait cette activité pour plus tard, quand ils seraient seuls.

      — On va se faire virer du mini-golf et on ne pourra plus revenir. Tu le sais.

      Elle leva les yeux au ciel à la manière de Rowan et il secoua la tête, tout sourire, avec dans sa main le petit club de golf d’un bleu vif qu’il allait utiliser durant les neuf trous du parcours. Ils n’étaient pas certains de pouvoir faire celui à dix-huit trous, même s’il s’agissait surtout de moulins à vent, avec au dix-septième trou, la redoutée statue de clown.

      Personne ne voulait voir un clown avaler sa boule.

      Façon de parler.

      Tessa lui décocha un coup de coude, le tirant de ses étranges pensées.

      — Mais à quoi tu penses ? Ton visage est devenu tout bizarre.

      Il se pencha pour déposer un baiser sur le bout de son nez.

      — Au moins, ça veut dire que tu regardes mon visage. C’est bon de savoir que tu n’es pas avec moi uniquement pour mon corps.

      — Idiot. C’est un miracle que nous soyons amis depuis si longtemps et que je ne t’aie pas encore frappé, tu sais ?

      — Je plaisanterais bien à ce sujet, mais tu pourrais me prendre au mot.

      — Évidemment. Non, sérieusement, à quoi pensais-tu pour avoir cette tête toute concentrée ?

      — Aux clowns et aux boules, répondit-il avec un frisson. Tu ne veux pas savoir.

      Tessa fit la grimace.

      — Le trou numéro dix-sept ? À quoi pensaient-ils quand ils ont fait cette statue ? C’est un truc de cauchemar. Bon, et pour cette histoire de boules, tu es certainement le premier à faire des blagues sur ce sujet quand il s’agit de mini-golf.

      Son intonation était pince-sans-rire et il n’aurait pas su qu’elle plaisantait s’il ne l’avait pas regardée dans les yeux.

      Il la regardait toujours dans les yeux, ces jours-ci, il ne pouvait pas s’en passer.

      — J’adore, tu savais exactement pourquoi je pensais à ça. Enfin, j’adore, mais en même temps, ça me fait un peu peur.

      Elle pouffa et lui prit la main alors qu’ils se dirigeaient vers le premier trou.

      — Tu es l’un de mes amis les plus proches et je t’ai vu nu, alors ça doit nous permettre d’être deux abrutis ensemble. En plus, j’ai l’esprit très mal tourné.

      Elle avait murmuré, même s’il n’y avait personne autour d’eux. C’était un soir de semaine et il y avait aussi une fête foraine qui ouvrait ce soir-là, à un pâté de maisons d’ici, alors le mini-golf était quasiment désert. Murphy aurait ainsi plus d’occasions de frôler comme par inadvertance le très beau fessier de Tessa quand elle se placerait en position pour tirer. Il ne pouvait pas s’en empêcher, il adorait ses fesses. Il aimait chaque courbe de son corps, et Petit Murphy était déjà au garde-à-vous, prêt à partir, alors qu’ils n’avaient même pas fait les moindres frotti-frotta.

      Il allait finir par boiter en fin de soirée s’il ne faisait pas attention. Il se racla la gorge lorsque Tessa lui jeta un regard complice en le dévisageant. Oui, elle savait exactement l’effet qu’elle lui faisait. Mais à voir comment elle avait pressé ses cuisses après qu’ils eurent quitté le restaurant où il lui avait murmuré des paroles coquines à l’oreille pendant tout le dîner, il savait que le sentiment était réciproque.

      Une soirée plutôt réussie avec sa femme préférée.

      — Prêt à commencer ? demanda Tessa. Si tu dois t’y prendre à plusieurs reprises pour atteindre le trou, je comprendrais.

      Elle battit des cils, amusée.

      — Ce ne serait pas la première fois, si ?

      Il grogna un peu et s’apprêta à tirer, se balançant avec une précision minutieuse et une force de frappe longtemps retenue.

      La foutue balle alla heurter le monticule devant lui et revint en roulant jusqu’à son point de départ.

      Il leva la tête vers Tessa, la mettant au défi de commenter son jeu, mais elle éclata de rire, les larmes aux yeux.

      — Pas un mot, Tessa Stone. Si tu te moques de ma balle ou du fait que je n’ai pas réussi à la faire entrer dans le trou du premier coup, je te donne une fessée déculottée.

      Il ne le ferait pas, bien sûr, mais comme ils étaient seuls sur le terrain, il pouvait se permettre de plaisanter avec elle.

      Elle leva un sourcil et se lécha les lèvres.

      — Promis ?

      Murphy lâcha un gémissement et ajusta son pantalon. Décidément, il finirait bientôt par avoir des marques imprimées sur le sexe s’il ne faisait pas attention. Il n’avait peut-être pas la même énergie qu’avant sa rechute, mais Tessa lui donnait un coup de fouet chaque fois qu’il la regardait.

      Comme il n’était pas sûr de ce que tout cela signifiait, il chassa cette question de ses pensées. Vis dans le présent, se rappela-t-il. C’est tout ce qui compte.

      C’était tout ce qu’il pouvait faire.

      Des mains douces se posèrent sur ses joues et il cligna des yeux.

      — Tu es encore perdu dans tes pensées ? chuchota-t-elle. Tes yeux sont devenus tout tristes.

      Il glissa sa main sur l’une des siennes et la souleva pour pouvoir lui embrasser la paume.

      — Tu lis en moi comme dans un livre ouvert.

      — Évidemment. Toi, c’est pareil avec moi. Je ne peux rien te cacher.

      Il l’embrassa sur la joue et soupira.

      — Il faut s’amuser ce soir, Tessa, rester légers.

      Elle se pencha en avant et posa un baiser sur son épaule.

      — Ça marche. Maintenant, vas-y, essaie de mettre ta balle dans ce trou. On est en pleine compétition, Gallagher, et tu es en train de perdre.

      Elle lui donna une petite tape sur les fesses en souriant.

      — En avant, noble étalon !

      Murphy ricana et se remit en position. À ce rythme, ils ne finiraient jamais la partie – ce qui ne le dérangeait pas. Il aimait simplement passer du temps avec Tessa en dehors de la maison et de tous les drames qui accompagnaient leur vie.

      — On dirait Rowan quand tu dis ça.

      Toujours concentré sur la balle, cette fois, il la plaça en plein dans le trou.

      — Yes ! Putain !

      Tessa éclata de rire.

      — Rowan est taquine, oui, c’est bien quelque chose qu’elle dirait. Alors, tu as réussi en deux coups ? Je vais devoir passer aux choses sérieuses, Gallagher.

      Il lui fit un clin d’œil en sifflant avant d’aller chercher sa balle.

      — Fais attention, Stone. Je joue franc jeu, là.

      — Défi relevé !

      

      — Qui aurait cru que le mini-golf puisse t’exciter à ce point ?

      Tessa se mit à genoux devant lui en haletant. Ils avaient à peine réussi à entrer dans la maison qu’elle avait le dos contre la porte et son sexe dans les mains.

      Sérieusement, il devait être l’homme le plus chanceux du monde avec elle. Le reste de sa vie allait peut-être partir en vrille, mais Tessa ? Elle faisait en sorte que l’existence vaille la peine d’être vécue.

      Une fois de plus, il n’allait pas réfléchir aux ramifications de cette idée, et comme elle avait ses lèvres sur son gland en cet instant précis, il avait du mal à penser à quoi que ce soit d’autre.

      — Seigneur, Tessa.

      Il glissa la main dans ses cheveux et avança les hanches, sa bouche comme une caresse chaude sur sa queue.

      — Ce n’était pas le golf, pour info. C’est la petite secousse que tu faisais avec les hanches quand tu frappais la balle, penchée juste devant moi, à frotter ton petit cul contre mon entrejambe.

      Leurs yeux se croisèrent alors qu’elle exerçait une succion et il laissa échapper un souffle frémissant.

      — Putain de merde. C’est ça, continue.

      Elle le sortit de sa bouche avec un plop humide et se lécha les lèvres.

      — Tu étais tout aussi redoutable avec tes effleurements et tes caresses. Je suis presque sûre que j’ai trempé ma culotte.

      Il gémit et la souleva avant qu’elle ne le reprenne dans sa bouche.

      — J’ai besoin d’être en toi. Maintenant.

      L’instant d’après, ses lèvres étaient sur les siennes et sa main dans sa culotte. Elle prit une inspiration, se raccrochant à lui alors qu’il enfonçait deux doigts en elle. Elle était tellement mouillée qu’il glissa facilement dans le fourreau de sa chaleur humide.

      — Tu vas jouir, n’est-ce pas, bébé ?

      Elle hocha la tête, oscillant des hanches de sorte que son clitoris vienne se presser contre sa main.

      — Il faut que je jouisse, Murphy. Je t’en prie. J’ai besoin de toi.

      Il lui mordilla la lèvre et elle haleta.

      — Frotte-toi à ma main. Continue. Fais-toi jouir.

      Elle secoua la tête.

      — Non, je veux que ce soit toi. Je peux me faire jouir avec mes mains et mon vibro, mais quand tu le fais ? C’est encore plus intense. Tellement intense que j’ai mal aux tétons et que mon corps tremble tout entier. Fais-moi jouir, Murphy.

      Il l’embrassa à nouveau, la portant en arrière jusqu’au canapé.

      — Puisque tu supplies, bébé.

      Il se mit à genoux devant elle et la délesta de son short d’un mouvement preste. Puis il colla sa bouche entre ses cuisses, sa langue claquant contre son clitoris tandis que ses doigts allaient et venaient.

      Elle enroula une jambe autour de son épaule, appuyant l’autre contre son torse. Bientôt, un tremblement la parcourut. Elle enfouit une main dans ses cheveux, tirant un peu trop sur sa tête, mais il s’en fichait. Il voulait juste qu’elle jouisse sur son visage, qu’elle perde le contrôle afin de pouvoir goûter chaque parcelle de son corps.

      Il n’y avait rien de plus délectable que le goût de Tessa Stone au moment de l’orgasme.

      Elle émit un geignement, à peine un souffle, et il sut qu’elle était proche. Il recourba légèrement les doigts et elle se déhancha contre lui, en proie à une extase si dévastatrice qu’il dut garder une main sur sa hanche pour éviter qu’elle ne tombe par terre.

      — En moi, dit-elle en haletant. J’ai besoin de te sentir en moi.

      Il l’embrassa et elle poussa un gémissement torride en sentant son propre goût sur sa langue.

      — Tu es une partenaire bien gourmande ce soir.

      — J’avais ma bouche sur ta queue et je devais me protéger les dents de ce piercing. Je mérite ta queue, monsieur. Alors donne-la-moi.

      Il fit mine de soupirer avant d’enlever son jean, après avoir sorti un préservatif de sa poche.

      — Retire ta chemise et ton soutien-gorge, bébé. Je veux voir ces seins quand je te baiserai.

      Elle s’humecta les lèvres.

      — Je veux voir ton torse, moi aussi.

      Il déroula lentement le préservatif sur toute sa longueur et hocha la tête.

      — C’est faisable.

      Il se débarrassa de sa chemise et gémit lorsqu’elle détacha son soutien-gorge, exposant ses seins rebondis. Ses tétons étaient gonflés et rouges, prêts pour sa langue.

      — Je t’ai dit que j’adorais tes mamelons sensibles ?

      Il prit un sein dans sa paume et effleura le renflement tendu sous son pouce. Elle trembla en gémissant.

      — Je pourrais jouir comme ça, mais je ne veux pas, dit-elle, le regard suppliant. S’il te plaît. En moi.

      Avec un clin d’œil, il se rapprocha et la saisit par les hanches, la soulevant pour poser ses fesses sur le rebord du canapé.

      — Ça, je peux le faire.

      Sur ce, il la pénétra d’un seul mouvement. Ils restèrent immobiles un instant.

      — Putain de merde, lâcha-t-elle dans un souffle. Elle a grossi ou quoi ?

      — C’est tellement gentil, bébé, dit-il en lui embrassant le bout du nez. Non, sérieusement. Si je passe une mauvaise journée, il suffit que tu me parles de ma queue et je serai requinqué pour plusieurs heures.

      Elle éclata de rire et il rit à son tour.

      — Comment puis-je rire avec ton sexe si délicieusement dur en moi ?

      Passant la main entre leurs corps, il fit glisser son pouce sur son clitoris et ses yeux se révulsèrent.

      — Ce n’est pas seulement du sexe. C’est toi et moi. On rit. On baise. On se bat. On baise encore. C’est un tout.

      Il passa la main derrière sa tête afin que leurs regards se rencontrent.

      — Juste toi et moi, bébé. C’est tout ce qu’il nous faut.

      Elle se mordit la lèvre avec une émotion dans les yeux qu’il ne parvint pas exactement à identifier. Enfin, elle se mit à bouger.

      — Oui, siffla-t-elle alors qu’il prenait la relève.

      Même s’ils avaient commencé rapidement sans cesser de rire, cette fois, ils retrouvèrent tout leur sérieux. C’était un corps-à-corps torride, tout en sensualité et en passion. Ils se ressentaient l’un l’autre avec intensité. Il n’avait jamais fait l’amour avec une femme auparavant. Peut-être était-ce cela, même s’il n’était pas encore prêt à le formuler. Pas tant qu’il ne saurait pas ce qui l’attendait.

      Mais quand ils jouirent ensemble, leurs corps en sueur et enchevêtrés l’un avec l’autre, Murphy sut qu’ils ne seraient plus jamais les mêmes. Penser qu’ils seraient capables de rester inchangés après cela aurait été un mensonge. Tessa était dans ses pores, dans sa peau… et si quelque chose changeait, il n’était pas sûr de ce qu’il ferait.
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      Les sorties en tête-à-tête n’allaient pas tuer Tessa, mais les préparatifs juste avant, peut-être bien. Murphy ne lui avait pas dit où ils allaient, seulement qu’elle pouvait s’habiller de façon décontractée et que c’était lui qui conduirait. Comme la plupart des mecs voulaient conduire, de toute façon, ce dernier point n’avait aucun intérêt. En quelque sorte, ce serait son premier rencard officiel avec Murphy. Ils avaient fait l’amour, bien sûr, ils étaient même allés au mini-golf ensemble. Et vu qu’ils vivaient dans la même maison, ils prenaient souvent leurs repas à deux. Cela dit, la sortie de ce soir serait un peu différente. Peut-être même très différente.

      — Tu es prête ? fit Murphy en se penchant sur le seuil, les mains dans les poches et un petit sourire aux lèvres.

      Il avait l’air un peu mieux que ce matin. En voyant ses cernes sous les yeux, à cause du manque de sommeil, elle l’avait obligé à faire une sieste. Elle n’avait laissé aucun de ses frères le réveiller avec leurs messages ou leurs appels téléphoniques, comme ils avaient tendance à le faire ces derniers temps. Tout le monde était inquiet pour Murphy. Parfois, ils en oubliaient que, la plupart des jours, il avait seulement besoin de repos. Elle se sentait même un peu coupable et avait rechigné à quitter la maison ce soir. Elle lui avait proposé de rester là, mais il ne voulait pas que sa petite amie soit privée de rencard digne de ce nom.

      Sa petite amie.

      Comment cela avait-il pu se produire ? Elle ne savait pas trop, mais elle ne pouvait pas s’empêcher de ressentir la chaleur qui la traversait, en dépit de sa panique sous-jacente. Elle n’avait eu qu’une seule relation sérieuse dans sa vie, qui ne s’était pas bien terminée. Elle s’était finie par une injonction d’éloignement et des bleus, au cœur et ailleurs, mais Murphy n’était pas son ex, elle ne devait pas l’oublier. C’était difficile de se lancer dans le grand bain, parfois. La seule fois où elle avait cru être assez bien pour l’homme parfait que ses parents pourraient approuver, elle avait fini par choisir le pire de tous.

      Murphy n’était pas comme lui, et c’était la seule chose à laquelle elle pouvait se raccrocher quand elle était nerveuse devant le train où allaient les choses entre eux. Ils ne parlaient jamais de leur avenir ensemble, pas plus que de leur désir de sortir en public et de former un vrai couple, mais c’était quand même bien plus sérieux que tout ce qu’elle avait connu auparavant. Elle n’allait pas sortir avec quelqu’un d’autre quand elle était avec Murphy, et elle savait qu’il était tout aussi fidèle. Ce n’était pas du tout comme Brent et leur relation sans attaches.

      C’était Murphy.

      C’était important.

      Et c’était foutrement effrayant.

      — Tessa ? Tu es perdue dans tes pensées.

      Murphy se dirigea vers elle et elle secoua la tête, agacée d’avoir laissé ses pensées prendre une autre tangente. Lorsqu’il prit son visage entre ses mains, elle se laissa aller contre sa paume, profitant de la chaleur et de la sensation qu’il lui procurait.

      — Désolé, j’ai beaucoup de choses en tête, c’est tout. Mais oui, je suis prête.

      Elle baissa les yeux sur son jean, déchiré avec style, et ses bottines à talons hauts. Elle avait enfilé des débardeurs en soie superposés avec quelques colliers et une veste légère, au cas où il y aurait trop d’air conditionné. Il ne lui restait plus qu’à mettre un chapeau de feutre et elle aurait l’air d’une jeune hipster, mais c’était une impression d’ensemble.

      Le regard de Murphy parcourut tout son corps jusqu’à l’endroit où le décolleté de son débardeur laissait entrapercevoir son soutien-gorge en dentelle, puis il remonta vers ses yeux.

      — Tu es très sexy. Je dois faire appel à toute ma volonté pour ne pas te déshabiller et te prendre à même la commode. Mais je t’ai promis une sortie, et c’est ce que nous allons faire. Quand on rentrera à la maison, cela dit, je te baiserai sur la commode, et peut-être sur le bord du lit, et je dégusterai plusieurs fois ton délicieux minou.

      Elle riait, même si ses cuisses s’étaient mises à trembler à ses mots. Sérieusement, il arrivait à la faire mouiller rien qu’en parlant. C’était un sacré talent.

      — Tu es sûr qu’on ne peut pas en arriver directement à ce moment et zapper le reste ? Tu as dû prévoir une merveilleuse soirée, mais j’aime trop ton sexe et j’aimerais le connaître un peu mieux.

      Murphy partit d’un grand éclat de rire et posa les mains sur ses hanches pour la plaquer contre lui. Elle pouvait sentir les contours rigides de sa verge contre son ventre et elle fut incapable de retenir un gémissement. Elle ne se lassait pas de lui et elle devait se rappeler qu’ils progressaient pas à pas. Le corps de Murphy essayait de lui faire du mal et il était hors de question qu’elle en rajoute.

      — Je t’emmène quelque part. Ensuite, on baisera jusqu’à ce qu’on soit épuisés et on dormira tout le reste du week-end. Tu pourras marcher un peu avec ces chaussures ? J’ai oublié de préciser qu’il y aurait un peu de marche.

      Elle fronça les sourcils, à la fois déçue et ravie par ses paroles, car il semblait la désirer tout autant qu’elle. Puis elle baissa les yeux sur ses bottines.

      — Ce ne sont pas de très hauts talons, et comme ce sont des bottes légèrement compensées, elles sont beaucoup plus confortables que certaines de mes autres chaussures. On parle de quel genre de marche ? Tu ne peux pas me dire où nous allons ? Ça m’aidera à décider si je dois en changer.

      Murphy expira longuement avant de l’embrasser avec tendresse. Seigneur, qu’elle aimait ses baisers.

      — Nous allons visiter l’une de mes brasseries préférées. Il y a des échantillons gratuits, des dégustations. Et même… des bretzels. Que demander de plus que de la bière et des bretzels ?

      — Mais tu ne peux pas boire. Quel plaisir peux-tu avoir si tu es privé d’alcool lors d’une visite de brasserie ?

      Aussitôt, elle ne put s’empêcher de penser à sa dernière excursion de ce genre. Ce vignoble avec Brent, ce n’était pas du tout son truc, mais ça ? C’était du pur Murphy et Tessa.

      Il lui glissa une mèche de cheveux derrière l’oreille et lui adressa l’un de ces sourires langoureux qu’elle savait si dangereux. Plus il était comme ça, plus elle risquait de tomber amoureuse de lui. Et elle ne savait pas trop qu’en penser.

      — Il faut bien que quelqu’un conduise, de toute façon, à moins qu’on ne prenne un taxi ou un de ces services de voiture. Tu sais, je veux juste passer un moment avec toi pendant qu’on apprend comment on fabrique la bière, quels sont les arômes du moment et quel est leur India Pale Ale préférée.

      — Ni toi ni moi n’aimons l’India Pale Ale, on en a déjà discuté. On est impatients que cette mode passe.

      — Quoi qu’il en soit, ça peut être sympa, même si je me contente de grignoter des bretzels en buvant des bières sans alcool. On ne sait jamais, elles pourraient être bonnes, cette fois-ci.

      Tessa le regarda d’un œil circonspect, mais elle hocha la tête.

      — Tant que ça te plaît, pourquoi pas ? Et puis, tu sais que la bière et les bretzels, c’est ce que je préfère au monde.

      Murphy se pencha en avant et lui lécha la lèvre inférieure, lui envoyant des frissons dans le dos.

      — Avec la gelée ?

      Elle lui rendit goulûment son baiser, le désirant plus que jamais.

      — Oui, la gelée figure sur le podium.

      Murphy l’embrassa à nouveau.

      — Bon, fit-il avant de s’éclaircir la voix. Et maintenant, les chaussures. Tu es sûre que ça va aller ?

      Elle hocha la tête.

      — Oui. Mais tu devras peut-être me masser les pieds quand on rentrera à la maison.

      Ça lui faisait toujours un peu bizarre d’évoquer « la maison », comme si Murphy et elle étaient un vrai petit couple, mais ce n’était pas le moment d’y penser.

      Il fit la grimace.

      — Te toucher les pieds ? Je ne sais pas, bébé. Les pieds, c’est spécial quand même.

      Elle lui donna une légère tape sur le bras en roulant de gros yeux.

      — Pas de massages des pieds, pas de cunni. Désolée, je sais que c’est ton truc préféré.

      — C’est clairement ce que je préfère. J’adore être entre tes jambes, sucer ton clitoris et lécher tes fluides de plaisir. Je veux mordre et goûter chaque centimètre de ton corps, enfouir mon visage entre tes jambes jusqu’à ce que tu jouisses bien fort, serrer tes cuisses autour de ma tête. Tu n’es pas la seule à prendre du plaisir, tu sais ? J’adore ça. Je prends tout mon temps, et ton orgasme, c’est la cerise sur le gâteau.

      Elle aurait pu jouir, là maintenant, rien qu’à cette évocation, mais elle se contenta d’acquiescer.

      — Euh, on devrait y aller avant que je mouille ma culotte.

      Murphy gémit et ajusta son sexe derrière sa fermeture éclair.

      — Oui, conduire avec une érection, ce n’est pas idéal.

      Elle lui fit un clin d’œil et caressa l’entrejambe de son jean.

      — Je sais, bébé, je sais. Mais ne t’inquiète pas, je vais m’occuper de toi et du Petit Murphy.

      — Je n’en doute pas.

      Elle exerça une légère pression et il gémit.

      — Et moi, je te masserai les pieds parce que tu le vaux bien.

      — Pas seulement parce que tu adores que je te dise des cochonneries ? fit-elle en riant.

      — Oh, ça y contribue, c’est sûr, mais j’adore absolument tout chez toi.

      Il l’embrassa à nouveau, puis lui retira la main de son entrejambe et la conduisit hors de la chambre.

      — On va être en retard si on continue à traîner. Même si j’adore les mots cochons, ça me fait transpirer.

      Elle s’éventa en pouffant, puis elle récupéra son sac en bandoulière sur le chemin de la sortie.

      — Tu n’es pas le seul. Ouh, là, là !

      Contente de quitter la maison pour se diriger enfin vers la voiture, elle laissa ses pensées vagabonder. Elle tombait amoureuse de lui à une telle vitesse qu’elle avait du mal à suivre, mais elle savait que si elle s’attardait là-dessus, elle ne ferait qu’empirer les choses.

      Profite de cette soirée, pensa-t-elle. Vis au jour le jour. C’était tout ce qu’elle pouvait faire.

      

      — Je suis peut-être un peu bourrée, dit Tessa en regardant la Pilsner qui la dévisageait. Combien de bretzels avons-nous mangés ?

      Murphy gémit en passant un bras autour de ses épaules, par-dessus le dossier de sa chaise.

      — Un peu trop, sans doute. Sans compter les frites, les mini-burgers et les rondelles d’oignon frit. Je n’avais pas réalisé qu’ils avaient ajouté un assortiment entier d’amuse-gueule à la tournée du samedi soir. Je crois que j’ai mangé pour quatre.

      — Je crois bien que j’ai ingurgité la même quantité que toi, et maintenant, je vais devoir me traîner jusqu’à la voiture pour rentrer.

      Elle s’appuya contre lui, sa tête sur son épaule. Ils avaient passé la soirée à manger et à boire, découvrant l’histoire de la brasserie et de la fabrication de la bière en général. Elle avait vraiment apprécié la partie chimie, ce qui avait fait rire Murphy aux éclats quand elle le lui avait dit. Même si elle le connaissait depuis ce qui lui semblait être une éternité, ils ne cessaient d’en apprendre plus l’un sur l’autre.

      Maintenant, ils étaient assis à l’une des tables à la limite de l’espace dégustation, dans une intimité relative. Les autres clients de la soirée rentraient chez eux ou retournaient au buffet pour profiter des amuse-gueule et des bières. Elle se demandait comment ils faisaient. Elle avait le ventre plein et n’avait qu’une envie, rester assise avec Murphy à discuter.

      — Alors, ce n’est pas la première fois que tu fais cette visite ? demanda Tessa au bout d’un moment.

      — Je l’ai déjà faite une fois avec mes frères, au début de la vingtaine. Ça fait donc quelques années. Ils voulaient m’y emmener pour mon vingt et unième anniversaire, mais maman est décédée à peu près à cette période.

      Tessa lui serra la cuisse sans rien dire, le laissant développer ses pensées.

      — Je pense qu’elle était épuisée. Ils ont dit que c’était un anévrisme cérébral, mais je crois que tout a commencé parce qu’elle ne prenait pas soin d’elle. Elle s’est occupée de moi pendant si longtemps. Papa est mort peu après. Une crise cardiaque, à son âge.

      Il y avait une tristesse dans sa voix qui inquiéta Tessa et lui donna envie de le prendre dans ses bras pour ne jamais le lâcher. Mais elle savait qu’il n’aurait pas apprécié cela à ce moment-là.

      — Ce n’est pas ta faute, tu sais. Et ce n’est pas plus ta faute, maintenant, si on est tous à tes petits soins.

      Elle avait prononcé ces mots essentiels à mi-voix, mais elle savait qu’il les avait entendus.

      — D’un côté, je le sais. Mais de l’autre, certains jours, c’est vraiment difficile.

      — Je n’ai jamais connu mon vrai père, dit-elle. C’était un drogué qui a quitté ma mère avant même que je sache marcher. Ma mère n’allait pas beaucoup mieux. Il aurait mieux valu qu’elle m’abandonne tout de suite, elle aussi. Elle a fini par faire une overdose et j’ai failli mourir de faim, à quatre ans, dans notre studio miteux dans le pire quartier de la ville. Je ne m’en souviens que par bribes, et encore, j’ai parfois l’impression que ce ne sont que des aperçus de films et de livres plutôt que des souvenirs de mes parents biologiques. Grace et Chris m’ont emmenée chez eux deux jours après que la police m’a trouvée. Ils ont commencé à remplir les papiers d’adoption à ce moment-là, sans même attendre de voir si je pouvais m’intégrer dans leur foyer. Je ne sais toujours pas comment j’ai pu avoir autant de chance. Grace et Chris sont mes parents. Ils sont les meilleures choses qui me soient jamais arrivées. Et j’ai failli tout foutre en l’air parce que je ne savais pas comment l’accepter.

      Elle n’avait pas l’intention de dire tout cela et elle n’était pas sûre de la raison pour laquelle elle avait tout déballé. Seule Liz savait exactement ce qui s’était passé quand elle était une enfant innocente, puis une adolescente rebelle et ingrate. Mais Murphy lui avait partagé ses peurs les plus profondes et il méritait au moins cela de sa part. Elle ne pouvait pas tomber lentement amoureuse de lui tout en gardant cachées les parties les plus personnelles de son histoire.

      Murphy l’embrassa sur le crâne.

      — D’après ce que j’ai vu quand j’ai rencontré tes parents, ils semblent être formidables. Je suis content que tu les aies. Je suis content qu’ils aient été là pour toi. Je ne veux pas penser à ce qui aurait pu se passer autrement.

      Tessa hocha la tête, déglutissant avec peine.

      — Je n’étais pas reconnaissante, au début. Ou plutôt, je ne savais pas comment être reconnaissante. J’étais trop bête. Quand j’étais petite, j’avais tellement peur que quelqu’un m’emmène que j’ai essayé d’être parfaite. Puis, va savoir comment, je me suis mis en tête que je devais tester mes parents, quelque chose comme ça. Alors j’ai commencé à fumer. J’ai couché à droite et à gauche, beaucoup trop jeune. J’ai commencé à voler des trucs stupides comme du chewing-gum. Je séchais l’école, j’étais insolente avec mes professeurs et mes parents. J’étais affreuse, vraiment affreuse. Grace et Chris ne méritaient rien de tout ça. Ils ne m’ont pas laissé partir à la dérive et je sais que c’était la bonne décision. J’étais punie, forcée de voir des conseillers. Grace et Chris ont essayé de me parler, de comprendre ce qui n’allait pas. Pourtant, j’ai quand même tout gâché.

      Tessa ferma les yeux, se remémorant la déception sur le visage de ses parents, même s’ils ne l’avaient jamais laissé tomber. Pas une seule fois.

      Elle avait eu tant de chance, sans même en avoir conscience.

      — Je me suis fait arrêter pour avoir volé du maquillage que je n’aimais même pas, et je pense que c’est la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. Ils m’ont dit qu’ils m’aimaient et qu’ils savaient que je souffrais, mais que je ne pouvais pas continuer sur cette voie. Ils allaient me faire l’école à la maison pour m’éloigner des gens qui ne cessaient de me tirer vers le bas, et ils m’ont dit qu’ils feraient tout ce qui était en leur pouvoir pour que je comprenne qu’ils m’aimaient.

      Elle écrasa une larme et Murphy la serra avec tendresse.

      — Ensuite, je me suis fait arrêter à nouveau, à seize ans, pour avoir bu. Seulement cette fois, ils ne sont pas venus me chercher. J’ai pensé qu’ils avaient finalement baissé les bras.

      Elle ravala ses larmes.

      — Il s’est avéré qu’ils avaient eu un accident de voiture en venant me chercher au poste de police et que Grace s’était fracturé la clavicule à cause de la ceinture de sécurité.

      — Oh, bébé.

      — Ça a été un tournant pour moi. Je ne me faisais pas seulement du mal à moi-même. Elle n’aurait pas été sur la route et le conducteur qui a fait tomber son sandwich sur ses genoux et s’est retrouvé sur la mauvaise voie n’aurait pas percuté leur voiture, si je n’avais pas déconné.

      — Bébé.

      Un mot de Murphy suffisait à lui faire comprendre tout ce qu’il pensait.

      — Je sais que ce n’était pas totalement ma faute, mais j’étais en partie responsable. Quoi qu’il en soit, je me suis ressaisie après cet épisode. Il le fallait. Je suis allée au lycée, un nouveau lycée avec de nouvelles fréquentations, parce que l’ancien ne m’avait pas franchement réussi. J’ai décroché d’excellentes notes. Je n’ai pas bu, ni fumé, ni fait la moindre bêtise. J’ai renoncé aux garçons. Je suis entrée à la fac après avoir pris une année sabbatique dans un établissement communautaire pour améliorer mes notes et je m’en suis très bien sortie… jusqu’à ce que je rencontre mon ex.

      Elle ne pouvait même pas dire son nom sans que la bile lui remonte dans la gorge et elle n’essaya même pas.

      Le bras de Murphy se resserra autour d’elle et il la retourna pour la placer face à lui.

      — Que s’est-il passé ?

      Elle se renfrogna. À vrai dire, elle ignorait ce qu’il savait de ses parents. Ils avaient un peu discuté, mais elle n’en était pas sûre.

      — Tu sais que mes parents ont une grande fortune familiale, n’est-ce pas ? Et qu’ils ont gagné encore plus par leur travail et leur acharnement.

      Il hocha la tête.

      — Je le sais un peu, grâce à ce que tu m’as dit et à leurs projets pour la maison.

      — Bon, eh bien, mes parents ne sont pas du tout comme les riches au cinéma, avec des yachts, des fêtes en blanc et tout le tralala. Mais certains de leurs amis le sont. Et l’un de ces amis avait un neveu.

      Elle se pinça l’arête du nez avant de continuer :

      — Il était de Denver, mais pas du même quartier, alors je ne l’ai pas connu dans mon enfance. On s’est rencontrés à l’université et c’était un garçon de rêve. Andy était brillant, doux, attentionné, beau, et il correspondait en tout point à ce que je pensais que mes parents aimeraient.

      — Qu’est-ce qu’il a fait ? demanda Murphy d’une voix blanche.

      — Il a commencé à essayer de contrôler ma vie. Il pensait que je serais l’épouse parfaite, mais ce n’était pas dans mes projets immédiats. J’étais à la fac, avec Liz pour meilleure amie. On travaillait comme des dingues pour avoir les meilleures notes et avancer dans nos études, avec l’espoir de pouvoir décrocher des boulots de rêve. C’était mon projet, et pourtant Andy voulait le faire échouer. Tout a commencé lentement, mais ça a empiré au fil du temps. Il s’est mis à m’engueuler et j’avais l’impression d’avoir affaire à une personne complètement différente.

      Elle marqua une pause.

      — Jusqu’au jour où il m’a frappée.

      Les yeux de Murphy s’assombrirent dangereusement.

      — Tu as riposté ou tu as appelé les flics ?

      Elle ne put s’empêcher de sourire en prenant son visage dans ses mains.

      — Non, je ne l’ai pas frappé. Il ne s’en est pris à moi qu’une seule fois, mais c’était assez grave pour que je ne puisse pas me défendre. J’ai appelé la police et mes parents. Il a l’interdiction de m’approcher depuis que j’ai porté plainte. Mais à cause de l’argent de sa famille, et comme il n’avait jamais rien fait de mal auparavant dans sa vie, bla, bla, bla… Il s’en est sorti avec un simple rappel à la loi.

      — J’aimerais trouver ce salaud et lui faire passer un sale quart d’heure. Il ne mérite rien d’autre que la prison.

      Tessa l’embrassa spontanément. Elle avait l’impression qu’un poids avait été ôté de sa poitrine, pour la première fois depuis longtemps.

      — Merci. Je ne voulais pas te dire tout ça ce soir. Je voulais te parler un peu de ma vie, mais là, j’ai tout déballé.

      Il lui caressa les épaules avec une douceur infinie. Apparemment, il réfléchissait à ce que son ex lui avait fait.

      — Je suis content que tu aies senti que tu pouvais me le dire.

      Il effleura ses lèvres d’un baiser.

      — Bon, on devrait y aller, parce qu’ils vont bientôt fermer et j’ai envie de te sentir contre moi.

      Elle s’écarta et regarda autour d’elle, constatant que les lumières s’atténuaient effectivement et que le ménage avait commencé.

      — Oh, waouh, on est là depuis un moment.

      — Ça ne me dérange pas, dit-il avec un sourire affable. Rentrons, maintenant.

      Tessa lui prit la main et se blottit contre lui alors qu’ils retournaient vers sa voiture. Elle ne s’était jamais ouverte avec aucun homme comme avec Murphy, mais le naturel avec lequel elle l’avait fait en disait long sur la confiance qu’elle lui portait et ses sentiments pour lui.

      Soudain, Murphy se figea à côté d’elle et elle s’arrêta net. Un pressentiment glacial s’insinua le long de sa colonne vertébrale.

      — C’est quoi, ce bordel ? grogna-t-il.

      Tessa cligna des paupières pour s’assurer d’avoir bien vu. Il y avait encore au moins une dizaine de voitures sur le parking, mais une seule avait les quatre pneus crevés et une vitre cassée.

      Celle de Murphy.

      — Oh, mon Dieu, bafouilla-t-elle. C’est quoi, ça ?

      — J’appelle la police, s’exclama Murphy. Des vandales ! Viens, on retourne à l’intérieur pour être en sécurité.

      Elle se laissa entraîner vers le bâtiment pendant qu’il appelait la police, mais elle ne put se retenir de jeter un coup d’œil derrière elle.

      Aucune autre voiture sur le parking n’avait été endommagée. Uniquement la sienne. Pourquoi ? Cela n’avait aucun sens et elle n’avait pas de réponses. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle avait besoin de rester près de Murphy parce qu’il se passait quelque chose.

      Seulement, elle ignorait quoi.
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      Murphy était à la fois étrangement béat et un peu craintif à l’approche de sa séance, ce qui lui donnait des maux d’estomac. Son cancer n’avait pas de remède, comme la plupart des cancers, mais la thérapie qu’il suivait était très différente de tout ce dont il avait entendu parler avant les bouleversements de cet été. Il n’avait eu que quelques semaines à subir, pendant lesquelles il avait pris des pilules censées combattre les cellules agressives de son corps. Et puis, il y avait eu les transfusions sanguines qui lui donnaient l’énergie de continuer.

      Aujourd’hui, c’était enfin son dernier jour de chimio. Il espérait que ce serait aussi le dernier d’une longue série. Il devrait encore revenir à la clinique chaque semaine, pendant un certain temps, pour faire vérifier son sang jusqu’à ce que les visites puissent être réduites à une fois par mois, et peut-être même moins.

      Tessa l’entoura de ses bras par-derrière et il se laissa aller contre elle. Ils étaient devant la clinique, où ils s’attardaient depuis quelques minutes. Tessa n’avait pas dit un mot, se contentant de lui prendre la main. Et maintenant, c’était lui qui se servait d’elle comme d’une force. Quand tout avait commencé, il n’aurait jamais cru avoir Tessa à ses côtés pendant les moments les plus angoissants de sa vie. Honnêtement, il ne savait pas ce qu’il aurait fait sans elle. Elle n’était pas seulement sa colocataire, la femme avec qui il couchait, ni même sa petite amie. Au fil du temps, elle devenait bien plus que tout cela réuni.

      Or en cet instant, il ne pouvait pas s’attarder sur ses sentiments. Il avait besoin de venir à bout de cette épreuve. Ensuite, il ferait le point et il commencerait à penser à l’avenir. Quand on vous annonce que votre vie va être changée à jamais et que vous n’aurez peut-être pas une vie très longue, c’est difficile de tout mettre en perspective. Murphy avait passé le plus clair de son temps à essayer de trouver un moyen de se soigner plutôt qu’à penser à ce qui pourrait arriver s’il ne le faisait pas. Il avait toujours refusé d’envisager un échec probable, mais Tessa n’avait pas joué le rôle de simple distraction. Au contraire, grâce à elle, il était plus centré que jamais.

      — Murph ?

      Sa voix était toute douce, comme si elle craignait de l’effaroucher. Elle n’avait pas tort.

      — Désolé.

      Il lui frictionna les mains et tira doucement sur son poignet pour la faire passer devant lui. Glissant les doigts dans ses cheveux, il posa son front sur le sien. Il avait seulement besoin de son contact, de sa présence pour se concentrer. Il ne savait pas quand cela s’était produit. Quand avait-il appris à compter sur elle, à en attendre plus qu’un rire et un regard enflammé ? Quoi qu’il en soit, il n’avait plus aussi peur qu’auparavant des diverses issues possibles.

      — Je te demanderais bien ce que tu penses, mais je le devine facilement.

      Ou pas…

      Elle déposa un baiser sur son torse et il passa les bras autour d’elle, l’attirant tout près. Tenait-elle à lui autant qu’il tenait à elle ? Il n’était pas sûr de vouloir connaître la réponse. Elle avait souffert dans le passé et elle l’avait surmonté difficilement. Il ne savait pas ce qu’elle attendait de lui, incertain de ce qu’il adviendrait quand la poussière serait retombée et qu’elle comprendrait qu’ils vivaient ensemble sans être vraiment en couple. Il passait plus de temps dans son lit que dans le sien, et pourtant, ils n’en avaient toujours pas discuté. Il y avait eu trop d’événements dans leur vie, entre le déménagement, ses traitements, son travail, l’incident à la brasserie pour lequel ils n’avaient toujours pas de réponses, et leur lent glissement vers une relation plus forte.

      — Allons-y, chuchota-t-elle. Plus vite on te fait entrer, plus vite on peut te faire sortir, non ?

      Elle lui adressa un sourire triste et il posa un baiser sur sa bouche.

      — C’est une façon de voir les choses, convint-il. C’est d’ailleurs comme ça que je m’y prends, d’habitude.

      Il recula de quelques pas en se frottant la poitrine, un peu plus douloureuse aujourd’hui qu’en début de semaine. Le traitement était très efficace et il ne travaillait pas autant qu’en temps normal, mais son corps était tout de même affaibli.

      — J’ai juste… j’ai un sentiment bizarre, tu vois ?

      Elle écarquilla les yeux, resserrant les mains sur ses hanches.

      — Comment ça ?

      — Je ne sais pas… je ne peux pas l’expliquer, mais je n’ai pas envie d’entrer.

      Elle pinça les lèvres, songeuse, avant d’expirer.

      — Ce n’est qu’une pilule de plus, un autre rendez-vous de suivi, Murphy. C’est tout. Tu peux le faire. Ensuite, on rentrera à la maison et je pourrai te faire un câlin avant de filer au travail. Qu’est-ce que tu en dis ?

      Il frotta la joue sur le dessus de sa tête en soupirant.

      — Tu as raison, qu’on en finisse.

      Tessa s’écarta, prenant son visage entre ses mains.

      — Si je pouvais faire ça pour toi, je le ferais. Si je pouvais prendre une partie de ton fardeau, je le ferais. Ce qui t’arrive, ce n’est pas juste. Ce n’est pas juste que tant de choses nous échappent. Mais je vais m’asseoir à côté de toi et te tenir la main pendant cette dernière séance. Liz m’a déjà assuré que je pourrais avoir une chaise pliante pour que tu ne sois pas seul. Alors, si tu as besoin de quelque chose, n’hésite pas à me le dire. Si tu as envie de crier, de hurler, de frapper quelque chose, je comprendrais. Je suis là, Murphy. Je suis là pour toi.

      Il aimait cette femme. Il l’aimait plus qu’il ne pouvait le dire. Un jour prochain, il trouverait un moyen de le lui dire.

      — Tu… tu es incroyable.

      Il l’embrassa alors, si doucement que c’était plus une caresse qu’un véritable baiser.

      — J’essaie, dit-elle avec un sourire sans joie.

      Elle avait la tête ailleurs depuis qu’ils avaient trouvé les pneus crevés de son pick-up et il avait le sentiment qu’elle se le reprochait. Il avait essayé de la réconforter, mais elle l’avait rejeté. Ils étaient tous les deux tellement accaparés par leurs propres pensées, ces derniers temps, qu’il était étonné de constater que leur relation résistait tant bien que mal.

      — Bon, tous les deux, lança Liz en franchissant la porte d’entrée pour se diriger vers eux. Je vous observe depuis dix minutes maintenant, comme la plupart des gens dans la salle d’attente. Vous êtes adorables, et j’aurais dû penser à apporter mon appareil photo, mais c’est l’heure de commencer, maintenant.

      Liz avait essayé de garder une intonation professionnelle, pourtant Murphy percevait son amusement attendri.

      — En avant.

      Il saisit la main de Tessa, et ensemble, ils entrèrent dans la clinique. Un sentiment d’urgence pulsait dans ses veines au rythme de ses battements de cœur.

      Après avoir présenté ses papiers pour la séance du jour, il s’installa dans son fauteuil. Max était déjà là, Abby assise à côté de lui sur une chaise de fortune. Le personnel avait installé une autre chaise pour Tessa auprès de Murphy, car la salle était bondée, aujourd’hui.

      — On affiche complet, lança Max en souriant. Je pense qu’ils sont tous là pour ton pot de départ.

      Murphy se cala dans son fauteuil en ricanant.

      — Quelle ambiance de fête.

      — On fait ce qu’on peut, répondit l’une des patientes plus âgées depuis son fauteuil, de l’autre côté de la salle.

      Ses séances tombaient souvent en même temps que celles de Murphy, mais il ne savait pas grand-chose à son sujet, si ce n’est qu’elle s’appelait Ester.

      Murphy sourit et laissa son infirmière commencer sa perfusion. Il avait besoin de fluides. Tessa prit sa main libre et se pencha vers lui. C’était la première fois qu’elle l’accompagnait à la clinique comme ça. Jusqu’à présent, il avait toujours pensé ne pas avoir besoin de compagnie, mais il comprenait maintenant qu’il avait tort.

      Il avait besoin de Tessa.

      Et pas seulement aujourd’hui.

      — Alors, quel est votre programme après ça ? demanda Max, sa main dans celle d’Abby.

      Elle avait l’autre main sur son petit ventre de femme enceinte, et comme Tessa, elle était penchée vers le fauteuil de son compagnon.

      — Peut-être une croisière ? Ou un grand dîner entre amis ?

      Murphy eut un petit rire.

      — Deux propositions radicalement différentes, commenta-t-il.

      — C’est vrai, mais je voulais te laisser plusieurs options.

      — Non, je pensais plutôt à une sieste. Une longue sieste.

      Il regarda Tessa avec un clin d’œil. Elle ne rougit pas et ne fit rien pour se cacher. Au contraire, elle leva les yeux au ciel et lui lança un regard qui en disait long.

      — Tout seul, pour te reposer et te ressourcer, évidemment. Je ne manquerai pas de te laisser seul au lit pendant toute la semaine prochaine, par précaution.

      Elle demeurait impassible, mais il ne put s’empêcher de sourire.

      — Tu ne ferais pas ça.

      Il se pencha et chuchota de sorte qu’elle soit la seule à l’entendre.

      — Tu aimes trop ma queue.

      Elle lui répondit tout aussi bas :

      — J’ai un kit vibro très efficace, figure-toi. Ça me suffit.

      Murphy ferma les yeux et l’imagina en train de se servir de ces jouets pour se faire du bien. Il dut contenir un gémissement d’envie.

      — Attention, sinon tu vas avoir besoin d’une transfusion sanguine supplémentaire pour compenser tout ce qui converge en ce moment vers Petit Murphy, dit Tessa.

      Apparemment, son murmure n’était pas assez discret, car quelques patients commencèrent à rire et les yeux de Tessa s’arrondirent. Au lieu de paraître gênée, elle redressa fièrement le menton et sourit à Murphy.

      — Quoi, c’est vrai ! dit-elle pour sa défense, déclenchant quelques réactions dans la salle.

      — Ça fait plaisir de vous voir comme ça, commenta Max une fois le brouhaha retombé. On a besoin de rire dans une pièce comme celle-ci. La plupart du temps, on reste assis sans se parler et on fait semblant que tout va bien se passer. Bien sûr, c’est ce qu’on espère. En tout cas, ça fait du bien de voir un peu de positif.

      Murphy dévisagea son ami d’enfance, qui était devenu encore plus proche à présent. Il ne savait pas comment Max s’y prenait au quotidien, avec tous ses problèmes, mais cet homme gardait la tête sur les épaules. Il faisait son possible chaque jour pour s’efforcer d’être une meilleure personne pour sa fiancée et leur futur enfant. Le naturel de Max et son apparente insouciance avait peut-être changé la vision qu’avait Murphy de sa propre maladie. Si Max pouvait être aussi enjoué malgré la gravité de son état, peut-être pouvait-il essayer, lui aussi, d’en sortir grandi. Il devait reconnaître que Max et les autres patients de cette salle étaient simplement des êtres humains. Sans les voir lutter pour une vie meilleure alors même qu’ils étaient malades, Murphy n’aurait peut-être pas fait tout ce qu’il avait fait au cours de ces dernières semaines. Il était tombé amoureux de sa meilleure amie et colocataire, parce qu’il s’était donné cette chance. Sans cela, il se serait peut-être inquiété des conséquences, de ce qui pourrait mal tourner, et il aurait gardé ses distances, sans rien tenter, optant pour la solution de facilité. Il avait eu tort, après sa rencontre avec Tessa, de refuser de lui laisser une place dans sa vie.

      Peut-être était-ce le fait de regarder sa propre mortalité en face qui le poussait à réfléchir sur ce que son entourage signifiait vraiment pour lui. Sans ses frères et leurs âmes sœurs, Murphy savait qu’il ne serait pas le même homme aujourd’hui. Il avait vécu toute cette expérience dans la peur. Mais en considérant sa maladie comme un voyage à accomplir, il entrevoyait un objectif et une raison de vivre, plutôt qu’un arrêt brutal et définitif en fin de parcours. À cause du cancer, tout s’était accéléré au point qu’il n’était même pas certain d’avoir pleinement conscience de ce qui lui arrivait. Il avançait au jour le jour, essayant de se soigner, d’informer sa famille tout en les ménageant. Il s’efforçait de continuer à travailler, d’être un membre toujours actif au sein de l’entreprise familiale. Et par-dessus tout, il voulait se projeter dans l’avenir avec une femme dont il ne s’était pas autorisé à tomber amoureux avant d’avoir brisé toutes les barrières qui l’avaient gardé en sécurité, mais seul, pendant si longtemps.

      À moins que tout cela ne soit qu’un trop-plein d’émotions liées à sa chimiothérapie, des hallucinations lui donnant des pensées profondes qui auraient dû l’effrayer, et pourtant le poussaient à continuer. À se battre. À vivre.

      — On a tous besoin d’une raison de sourire. Tous les jours.

      Tessa lui serra la main et il se tourna vers elle.

      — Tu dois me présenter à Abby, murmura-t-elle avec détermination. On s’est seulement croisées en passant, ça devient gênant.

      Il grimaça, se secouant de son moment d’épiphanie mystique pour reporter ses pensées à l’instant présent. Il se tourna vers Max.

      — Je pense que nous avons oublié de présenter nos femmes l’une à l’autre.

      — Nos femmes ? fit Tessa d’une voix haut perchée. Tu vas vite en besogne, toi. C’est un poil possessif.

      Murphy laissa échapper un petit grognement.

      — Tais-toi, femme, avant que je te tire les cheveux et que je te traîne dans ma grotte.

      Elle battit des cils.

      — Oh, vraiment ? Ça me fait rêver. J’ai toujours voulu qu’un grand méchant homme des cavernes me traite comme une faible femme.

      Il savait qu’elle plaisantait, étant donné qu’il n’avait jamais joué les dominateurs avec elle, mais comme elle avait vécu l’enfer avec son ex, il préférait être prudent.

      — Bref, salut Abby, je suis Tessa, la petite amie de Murphy. Je t’ai vue plusieurs fois dans la salle d’attente, mais je n’étais pas vraiment sûre que tu étais la fiancée de Max.

      Abby la salua depuis sa chaise, sans lâcher la main de son compagnon.

      — Salut, c’est un plaisir de faire enfin ta connaissance, Tessa. Max m’a parlé de toi, d’après ce que lui en a dit Murphy et ce qu’il a vu lui-même quand tu lui rendais visite à la clinique. Je suis contente qu’on soit ici en même temps aujourd’hui, pour célébrer le dernier traitement de Murphy.

      — J’espère que les garçons n’ont dit que des choses gentilles sur moi, lança Tessa avec ironie. Je ne voudrais pas avoir à distribuer des coups de pied.

      — J’ai des bleus, bébé, alors sois gentille.

      Murphy porta leurs mains jointes à ses lèvres et y déposa un baiser.

      Elle leva les yeux au ciel.

      — Toujours. Enfin, seulement si tu le demandes gentiment.

      Quelques éclats de rire fusèrent dans la salle et Murphy se détendit sur son fauteuil. Il avait l’impression de passer un bon moment avec quelques amis, pendant que les médicaments présents dans son organisme luttaient discrètement contre le cancer qui avait tenté de prendre le dessus.

      Il aurait dû se douter que tout allait voler en éclats.

      Il aurait dû le sentir, putain.

      Max et Abby discutèrent de leur mariage prochain, tandis que Tessa leur faisait profiter de ses conseils acquis pendant les préparatifs de celui de Liz. D’ailleurs, cette dernière vint en personne s’assurer que tout ce petit monde allait bien, en compagnie de l’infirmière de Murphy. La clinique était bondée, aujourd’hui, et il n’eut pas l’occasion de discuter longuement avec elle.

      Un pressentiment le taraudait, cependant. Et quand il se tourna vers Max, ce fut pour froncer aussitôt les sourcils. Son ami se frottait la poitrine, une grimace sur le visage, clignant frénétiquement des paupières. Max lui renvoya son regard, les yeux écarquillés, avant de se tourner vers Abby. Le sourire de sa fiancée s’effaça aussitôt et elle se leva d’un bond, le visage livide.

      — Max ? fit-elle d’une voix éraillée.

      Mais il ne répondit pas.

      — Max ? Max !

      Abby avait beau lui secouer les épaules, il ne réagissait plus.

      — Liz ! s’écria Murphy, en proie à la panique.

      Tessa était déjà debout et elle sortit en trombe de la salle avant même qu’il ne s’en rende compte. À son tour, il tenta d’arracher sa perfusion pour pouvoir venir en aide à son ami. Il n’avait aucune idée de ce qu’il fallait faire, mais il ne pouvait pas rester assis là alors qu’il se passait quelque chose de grave.

      D’autres patients réagirent, eux aussi, se levant pour venir à son secours, le visage aussi hagard que lui.

      Ce n’était pas possible.

      Pitié, pas ça !

      Les médecins, les infirmières et tout le personnel firent irruption dans la salle au même moment, Tessa sur leurs talons. Ils encerclèrent Max, qui disparut à la vue de Murphy. Quelqu’un s’approcha de son fauteuil pour vérifier sa perfusion au bras tout en le faisant reculer.

      — Nous avons besoin d’espace, déclara la jeune infirmière – à moins qu’il ne s’agisse d’une aide-soignante, honnêtement, il n’en savait rien.

      Il se leva avec l’aide de Tessa et recula vers un autre fauteuil pour laisser travailler les professionnels.

      — Que se passe-t-il ? demanda-t-il d’une voix rauque.

      — Laissez-les travailler, Monsieur Gallagher. Restez calme pour ne pas vous blesser.

      Murphy était engourdi. Son corps n’éprouvait ni chaleur ni froid… il se contentait de fonctionner, rien de plus.

      Tessa lui serrait les deux mains en silence. Son visage était devenu si pâle qu’il crut qu’elle allait se sentir mal, mais elle tenait bon, fixant des yeux le personnel qui s’agitait au chevet de Max.

      Ensuite, tout évolua rapidement. On fit sortir tous les patients de la pièce, les dispersant dans d’autres parties de la clinique où ils pourraient poursuivre leurs traitements. L’une des infirmières avait retiré la perfusion de Murphy. Il avait terminé sa séance. Cependant, il resta sur place, incapable de s’en aller. Son corps lui faisait mal et son estomac se contractait, en proie à de violents spasmes, mais il ne pouvait pas bouger.

      Enfin, un gémissement déchirant retentit à ses oreilles et tout s’effondra.

      Abby.

      C’était Abby.

      — La pauvre petite, commenta Ester à côté de Murphy et Tessa. La vie n’est pas juste pour ces jeunes.

      Quelqu’un d’autre ajouta quelque chose, mais Murphy n’entendait rien. Il restait concentré sur la porte devant lui, priant pour que tout cela soit une erreur. Max souriait encore et riait avec eux quelques instants plus tôt.

      Il ne pouvait pas être mort.

      C’était impossible.

      Au bout d’un moment, Liz franchit la porte, les yeux luisants et la bouche réduite à une fine ligne. Quand elle secoua la tête, Murphy dut s’asseoir. Son monde se déroba sous ses pieds et la réalité de ce qui venait de se passer – et de ce qui pouvait encore advenir – l’anéantit.

      Max était mort.

      Abby était au fond du gouffre.

      Mais Murphy, lui, était encore là.

      Et Tessa ? Il regarda la femme qu’il aimait, essayant de trouver les mots, mais elle restait sans voix, elle aussi, les bras autour de sa taille alors qu’elle écoutait les cris éplorés d’Abby. Elle n’avait pas dit un mot, mais qu’y avait-il à dire, de toute façon ?

      Le cancer avait fait une autre victime.

      Et Murphy était toujours là.

      Où était la justice dans tout ça ?
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      La mort n’était pas censée être jolie. Elle n’était pas censée être pure. Mais Tessa se disait qu’elle était pourtant bien quelque chose. Savoir que la fin était proche pour quelqu’un qu’elle avait commencé à apprécier et admirer aurait dû provoquer un choc dans son corps, non ? Dans son esprit ? Elle aurait dû ressentir du chagrin, de la peur, de la haine, de la tristesse, n’importe quoi.

      Au lieu de ça, elle était juste engourdie.

      L’ami d’enfance de Murphy, cet ami qui avait été présent avec lui à chaque rechute, avait disparu, et personne ne pouvait rien y faire.

      Abby aurait leur bébé sans lui. Elle devrait élever leur enfant sans son père. Elle n’aurait jamais le mariage dont elle rêvait.

      Max était parti.

      Et Tessa n’avait aucune idée de ce qu’il fallait faire.

      — Tessa ?

      La voix de Murphy la tira de ses pensées, la ramenant dans le présent. Ils étaient rentrés à la maison peu après que Liz fut retournée dans la salle d’attente pour leur annoncer le décès de Max. Elle n’avait pas su leur dire ce qui s’était passé, mais ils l’apprendraient bien assez tôt.

      — Oui ?

      Sa voix était claire, nette et tranchante. Ce devait être la première fois qu’elle parlait depuis qu’elle était sortie en courant de la salle pour avertir Liz que quelque chose n’allait pas.

      Murphy lui lança un drôle de regard en lui montrant son téléphone.

      — Abby vient de m’envoyer un texto.

      Il déglutit. Tessa avait envie d’aller vers lui, mais elle en était incapable. Elle était trop atterrée.

      — Ils pensent que Max a eu un caillot de sang qui s’est déplacé vers son cœur, déjà faible à cause de tout ce qu’il a reçu comme traitements au fil des ans.

      Murphy se garda de préciser qu’il avait lui aussi subi des traitements similaires.

      Qu’il pourrait donc, lui aussi, avoir un caillot de sang.

      Qu’il pouvait la quitter dans un souffle, les yeux hagards sur son visage blême.

      — Ils en sauront plus très bientôt et Abby dit qu’elle nous tiendra au courant, mais oui… c’est un putain de caillot. C’est un danger quand on prend ces médicaments, même si on essaie de ne pas y penser, tu sais ? Parce que, quoi qu’il arrive, il faut se battre. Aussi longtemps que possible, du moins. On est confrontés au cancer, alors l’idée qu’un caillot de sang puisse nous emporter est un moindre mal. Merde, Tessa. Je n’arrive pas à croire qu’il soit parti.

      Tessa ne disait toujours rien. Elle doutait trop de sa voix, en cet instant.

      — Tessa ?

      Murphy se rapprocha et elle se força à lever les yeux pour le découvrir devant elle. Ils ne se touchaient pas, mais ils étaient assez proches pour le faire s’ils tendaient la main.

      Pourtant, aucun d’eux ne bougea.

      — Max est mort, chuchota-t-elle d’une voix caverneuse. Comment… pourquoi ? Pourquoi devait-il mourir ?

      Elle cligna des paupières, les yeux enfin baignés de larmes.

      — Je n’arrête pas de me poser ces questions, et pourtant, au fond de moi, je ne peux m’empêcher d’être reconnaissante que ce ne soit pas tombé sur toi aujourd’hui. Je suis horrible, n’est-ce pas ? Un homme est mort, et tout ce à quoi je pense, c’est que toi, tu es en vie. Max ne verra pas son enfant naître. Il ne sera pas là pour tout ce qui se passera dans la vie de cet enfant. Abby ne pourra pas prononcer ses vœux et être avec l’homme qu’elle aime. Jamais. Tout s’est envolé en un clin d’œil, et pourtant, je sais bien qu’il fallait penser à cette éventualité. Il avait un cancer. Tu as un cancer. Tu pourrais me quitter, nous quitter, sans pouvoir rien y faire. Tout semble hors de notre contrôle. Mais encore une fois, je suis soulagée que ce ne soit pas toi. Quel genre de monstre peut se réjouir alors que quelqu’un est mort ? Enfin, ce n’est pas du bonheur, bien sûr. Peut-être du soulagement. D’une certaine manière, c’est encore pire. Un homme est mort, et tout ce que je peux faire, c’est penser que toi, tu es ici, alors que tu aurais pu être à sa place.

      Tessa ferma les yeux, enfouissant son visage dans ses mains pour ne pas avoir à regarder Murphy dans les yeux après l’aveu de toutes les pensées sinistres qui lui passaient par la tête. Elle n’avait même pas conscience de ressentir tout cela avant de le prononcer à haute voix. Elle ne serait pas surprise s’il faisait ses bagages et la quittait, après cela.

      Et franchement, elle ne pourrait pas lui en vouloir.

      En disant cela, elle était redevenue la personne qu’elle détestait, celle qu’elle pensait avoir enterrée profondément après que sa mère eut été blessée à cause d’elle. Il fallait croire qu’elle n’avait pas beaucoup grandi, en fin de compte. Elle était toujours la même Tessa qui faisait du mal aux autres parce qu’elle avait peur d’être blessée.

      Seulement, elle souffrait en ce moment, et elle n’avait aucune idée de ce qu’il fallait faire pour y remédier.

      Murphy tendit la main et la posa sur son visage.

      — Tu n’es pas un monstre.

      Il déglutit difficilement et elle remarqua des larmes dans ses yeux. Merde, il ne pouvait pas pleurer, sinon elle ne s’en sortirait pas.

      — Bébé, aucun de nous ne s’attendait à ce qui s’est passé. Tu as le droit de ressentir ce que tu ressens. On réagit tous différemment au chagrin. Ça t’a permis de comprendre ce que tu ressens pour moi, que tu veux que je fasse partie de ta vie. Alors, c’est une bonne chose. On n’est pas parfaits, Tessa. On est humains, tous les deux. On est fragiles. C’est pour ça qu’on était à la clinique aujourd’hui. Je crois surtout qu’on n’a pas encore réalisé que Max est parti. Il vient tout juste de revenir dans ma vie et je pensais qu’on pourrait survivre ensemble. Je ne sais pas ce qui va se passer, mais quoi qu’il arrive, je ne veux pas le faire sans toi.

      Des larmes coulaient librement sur les joues de Tessa, à présent. Elle n’était plus engourdie.

      — J’ai eu tellement peur. J’ai toujours peur. Je viens de te trouver. Je viens de t’ouvrir ma porte. Je viens de comprendre quel genre d’homme tu es et combien tu comptes pour moi. J’aurais dû le savoir bien plus tôt. Je ne sais pas ce que je ferais si je te perdais, Murphy.

      Elle lui dévoilait son âme, priant pour qu’il comprenne, pour qu’il prenne ce qu’elle avait à donner et trouve un moyen de le faire fonctionner.

      — Moi aussi, j’ai peur. J’ai peur chaque jour que ce soit mon dernier. J’avais peur avant même de découvrir les hématomes. J’ai passé tant de temps, au début de ma vie, à essayer de négocier un jour de plus, que j’en ai oublié d’apprendre à me connaître, à connaître Murphy. Puis, quand j’ai enfin commencé à le découvrir, la vie m’a de nouveau frappé de plein fouet. Ou peut-être pas la vie. Peut-être était-ce le destin qui me rappelait que, parfois, il faut regarder en arrière pour pouvoir aller de l’avant. J’ai peur, chaque fois que je dois travailler, de découvrir que je ne suis pas assez fort pour être le Gallagher que j’étais avant. Chaque fois que je vais à la clinique, je redoute qu’on m’annonce que le cancer est plus grave et que mes traitements doivent être plus lourds et compliqués. Comme la chimio ne se voit pas sur mon corps, et que le cancer est en moi, j’ai peur d’oublier de me battre. Et puis, je n’aime pas tout résumer à ce verbe, se battre, comme si ceux qui perdent la vie à cause du cancer ne s’étaient pas battus aussi vaillamment que moi. J’ai peur, parce que ce n’est pas une question de lutte, c’est une question de médecine et de chance, et tout le reste échappe à notre contrôle. Par-dessus tout, je crains de ne pas t’avoir à mes côtés. Tu as déboulé dans ma vie en même temps que moi dans la tienne, et j’ai l’impression que tout a évolué si vite. Pourtant, ce n’est pas assez rapide. Alors, oui, c’est normal que tu t’inquiètes pour moi, que tu sois soulagée que ce ne soit pas moi, dans ce fauteuil, aujourd’hui. Parce que je suis reconnaissant, moi aussi. Je suis brisé, tu sais, coincé dans des souvenirs douloureux parce qu’un homme que je considérais comme mon ami, la meilleure personne que je puisse espérer connaître, est parti.

      Ils pleuraient tous les deux, maintenant. Tessa ne savait pas quoi faire, alors elle le prit dans ses bras et le serra contre lui.

      — Je t’aime, murmura-t-elle avec empressement.

      Elle n’avait pas l’intention de lui dire cela, pas encore, du moins, peut-être pas avant longtemps. Elle tenait à s’assurer que ses mots soient sincères, sans se précipiter. Mais elle aimait cet homme.

      — Je t’aime tellement, Murphy Gallagher, je ne peux pas te perdre.

      — Seigneur, Tessa. Je t’aime tellement, moi aussi. J’ai essayé de réfléchir à la façon de te le dire toute la journée, et puis il y a eu cette catastrophe. J’avais peur, si je te le disais maintenant, que tu penses que c’est à cause de ce qui s’est passé. Enfin voilà. Bébé, je t’aime. Je t’aime tellement. Je n’aurais jamais pensé ressentir ça et j’ai fait de mon mieux pour ne pas tomber amoureux de toi, parce que tu es ma meilleure amie.

      — Et ta coloc, ajouta-t-elle.

      Elle commençait à trembler, maintenant. Les hauts et les bas de la journée l’accablaient. Elle se raccrocha à Murphy, faisant de son mieux pour ne pas céder à l’hyperventilation à cause du tourbillon d’émotions qui s’abattait sur elle.

      Il lui sourit, les larmes mêlées au bonheur dans les yeux.

      — Oui, ma coloc.

      Il se pencha pour l’embrasser et elle se lova contre lui. Elle ne voulait plus jamais le lâcher.

      Je n’étais pas comme ça avant, pensa-t-elle. Elle n’aurait jamais cru avoir autant envie d’un homme jusqu’à présent. Elle avait besoin de lui, dans son corps et dans son âme. Pourtant, elle avait l’intime conviction de faire le bon choix. Elle se donnait à lui, et il se donnait à elle, en retour.

      Ce n’était pas comme avant, avec son ex dominateur, Brent ou n’importe lequel des hommes avec lesquels elle était sortie par le passé.

      C’était Murphy.

      Et il était tout pour elle.

      Il passa la main dans ses cheveux et l’étreignit avec ferveur.

      — J’ai… j’ai besoin de toi, murmura-t-il. J’ai besoin de te tenir, d’être avec toi. J’ai besoin de me souvenir de ce jour, non pas pour ce qu’on a perdu, mais pour l’avenir qui s’ouvre à nous. Tu es prête pour ça ?

      Il l’embrassa à nouveau, ses gestes hésitants et doux.

      — Dis-moi ce que tu penses…

      Elle se hissa sur la pointe des pieds en réponse et lui rendit son baiser.

      — J’ai besoin de toi aussi. J’ai besoin de me rappeler ce que ça fait de t’avoir dans mes bras, en moi. J’ai besoin… besoin, c’est tout.

      Il l’entraîna dans sa chambre et la déshabilla langoureusement, tandis qu’elle en faisait de même. Ils s’embrassaient, se touchaient sans mot dire. Le temps des paroles viendrait plus tard, le temps du chagrin pour ce qui était perdu. Pour l’heure, ils n’avaient que l’un et l’autre, et leurs caresses en étaient la preuve.

      Quand elle referma la main autour de son sexe déjà rigide, il poussa un gémissement en reculant.

      — Je suis trop sensible, murmura-t-il contre sa bouche avant de glisser les doigts entre ses jambes. Je ne tiendrai pas longtemps avec tes mains sur moi.

      Elle lui suçota la langue avant de se retirer.

      — Tu as subi ton traitement aujourd’hui, Murphy. Laisse-moi prendre soin de toi.

      Avec douceur, elle le poussa sur son lit pour qu’il s’allonge, la tête sur les oreillers, son corps offert à elle. Après avoir sorti l’huile de massage, les préservatifs et une serviette du tiroir de la table de nuit, elle enjamba sa taille en prenant soin de ne pas trop peser sur lui de peur de lui faire mal.

      — Laisse-moi t’aimer, chuchota-t-elle.

      Il fit remonter ses mains le long de ses côtes avant de répondre :

      — Tant que toi aussi, tu me laisses t’aimer.

      Elle ravala ses émotions et souffla :

      — Toujours.

      Elle priait pour que ce toujours dure bien plus longtemps qu’un simple battement de cœur. Après avoir extrait un peu d’huile sur ses mains, elle se frotta les paumes afin de la réchauffer, puis entreprit de lui masser le torse et les bras. Murphy recueillit aussi un peu d’huile et lui rendit ses attentions, s’attardant sur sa poitrine pour jouer avec ses tétons. Bientôt, elle se trémoussait de plaisir.

      Ils étaient déjà pantelants, alors qu’ils en étaient encore aux caresses innocentes. Elle s’essuya les mains sur la serviette et ouvrit l’emballage du préservatif avant de le faire glisser sur toute sa longueur. Sans le quitter des yeux, elle s’abaissa lentement sur lui. Ils gémirent ensemble, le corps moite, humide et prêt.

      — Je t’aime, murmura-t-il d’une voix rauque. Je ne m’attendais pas à tomber amoureux de toi, mais tu es ma plus belle surprise.

      Elle ondula du bassin et ses yeux roulèrent dans leurs orbites.

      — Tu es ma surprise préférée, toi aussi, dit-elle à voix basse. Je t’aime.

      Ils firent l’amour avec tendresse, comme s’ils avaient peur, en allant trop vite, que tout leur échappe, file hors de leur portée. L’orgasme les cueillit en même temps et ils s’effondrèrent dans les bras l’un de l’autre, incapables de se lâcher.

      Elle posa la tête sur son torse huilé et en sueur, consciente qu’ils avaient tous deux besoin d’une douche, mais sans s’en préoccuper. Elle avait besoin d’entendre les battements de son cœur, de le sentir sous sa joue.

      Un homme était mort aujourd’hui, mais ce n’était pas Murphy. Ce rappel de la précarité de sa situation lui avait fait l’effet d’une douche froide. L’homme qu’elle aimait la serrait contre lui, en cet instant, en proie à des pensées pas si différentes des siennes.

      Le temps n’avait jamais été de leur côté, mais peut-être, seulement peut-être, Tessa pouvait-elle avoir espoir. Sans espoir, elle n’était pas sûre de réussir à tenir le coup.
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      — Tessa, je peux vous voir dans mon bureau un instant ?

      Tessa se retourna au son de la voix de son patron et hocha la tête, priant pour que l’épuisement qu’elle ressentait au fond de ses os ne se voie pas sur son visage. Elle ne dormait pas très bien depuis que Max avait perdu son combat sous ses yeux, depuis qu’elle avait dévoilé son âme à Murphy. Elle se réveillait toujours en sueur à cause des cauchemars, dans lesquels c’était Murphy qui lui lançait un regard hébété avant de la quitter pour toujours. Le pire, c’était que Murphy faisait des rêves similaires et se réveillait en même temps qu’elle. Ils s’étreignaient alors jusqu’à ce que l’un d’eux s’endorme enfin, ou faisaient l’amour afin de s’épuiser, sombrant dans un sommeil sans rêves. Maintenant, elle se sentait comme un zombie et elle savait que Murphy devait être aussi vaseux qu’elle.

      Ses frères refusaient qu’il se rende sur les chantiers, ne fût-ce que pour jeter un coup d’œil à la progression des travaux. Ils savaient tous que, même si Murphy avait terminé cette première série de traitements, il n’était pas encore tiré d’affaire.

      Ils avaient eu beau se déclarer leur amour mutuel, tout pouvait encore se dérober sous ses pieds à tout moment. Ils étaient allés ensemble à l’enterrement hier pour dire au revoir à celui qui avait été l’un des premiers amis de Murphy. Elle avait été frappée par la force d’Abby sur la tombe. Sa fiancée lui avait fait ses adieux, les joues dénuées de larmes. On sentait pourtant qu’elle était brisée au-delà de toute mesure. Malgré tout, elle savait qu’Abby consacrerait toute son énergie à son futur enfant. Et quoi qu’il arrive, Tessa s’assurerait d’être là pour elle. Elle avait le sentiment que Murphy l’aiderait, bien sûr, mais elle tenait à apporter sa pierre à l’édifice.

      Cependant, Tessa n’était plus au cimetière aujourd’hui et elle ne devait pas l’oublier.

      — Bien sûr, répondit-elle en se rappelant qu’elle était au travail et qu’elle devait se concentrer, ne pas sombrer dans les souvenirs ou les promesses.

      Elle suivit son patron jusqu’à son bureau, échangeant quelques mots avec ses collègues en passant.

      Gerald Randleman travaillait à l’hôpital d’aussi loin qu’elle s’en souvienne et c’était un patron honorable. Il faisait rarement des compliments, mais il ne rabaissait jamais personne en public. En fait, chaque fois qu’il avait un reproche à formuler, il le faisait dans le secret de son bureau. Elle regrettait déjà d’avoir pris cette troisième tasse de café.

      — Asseyez-vous, Tessa, dit-il en désignant la chaise située de l’autre côté de son bureau.

      Il prit place en face d’elle.

      — Que puis-je faire pour vous, Gerald ? demanda-t-elle sur un ton délibérément léger, mais professionnel.

      Il abattit un dossier sur son bureau et elle baissa les yeux pour découvrir son nom sur l’onglet. Oh, bon sang. Elle ne pouvait pas perdre son travail maintenant. Sa meilleure amie avait été licenciée de ce même hôpital en raison de restrictions budgétaires, et bien que Liz travaille maintenant dans un endroit qui lui convenait mieux, Tessa ne voulait pas avoir à chercher autre chose. Elle aimait cet hôpital, même si elle ne comptait pas ses heures.

      — Ces dernières semaines, j’ai procédé à l’évaluation des performances de tous les membres de mon service. Vous savez qu’il y a eu des réductions budgétaires récemment, et voilà qu’ils nous demandent une nouvelle vague de licenciements.

      Tessa se mordit la langue pour ne pas répondre et risquer de se faire virer encore plus tôt que prévu. Elle était sacrément douée dans son travail et faisait tout son possible pour ceux dont elle avait la charge, mais on aurait pu dire la même chose de Liz, à l’époque, et regardez ce qui lui était arrivé.

      — Je vous ai fait venir ici pour vous dire quelque chose que je ne dis pas à tout le monde, poursuivit-il comme si les pires scénarios ne tournoyaient pas déjà dans sa tête. Vous êtes un atout majeur pour cet hôpital.

      Elle se figea, les yeux écarquillés.

      — Pardon ?

      Son patron fit alors quelque chose qu’il faisait rarement. Il sourit.

      — Vous m’avez bien entendu, vous êtes un atout. Vous mettez cent vingt pour cent de vous-même dans chaque dossier. Pour vous, ces patients ne sont pas que des numéros et des numéros d’assurance. Vous voulez qu’ils soient en bonne santé, mais vous ne voulez pas non plus qu’ils sortent de ce bâtiment avec une dette astronomique et encore plus de larmes. Tout cela sans jamais franchir la limite des lois. Vous ne modifiez jamais les règles à votre avantage. Mais vous passez des heures à faire en sorte d’aider au mieux les patients. Vous y mettez tout votre cœur et je vous en suis reconnaissant. Mes patrons l’ont remarqué aussi. Alors, continuez comme ça, et un jour, vous pourriez bien obtenir mon poste. Qui sait, vous pourriez même devenir ma patronne.

      Il lui fit un clin d’œil et Tessa resta interdite.

      Ce n’était absolument pas ce qu’elle s’attendait à entendre et elle n’était pas sûre de bien assimiler tout ce qu’il venait de dire.

      — Oh, eh bien, merci.

      Elle savait qu’elle avait l’air d’une idiote, mais elle n’était pas prête.

      Gerald hocha la tête avant de glisser son dossier sous une pile d’autres documents.

      — Je voulais simplement vous en informer. Alors, continuez votre bon travail et retournez là-bas. Fermez la porte en sortant, s’il vous plaît.

      Tessa prit congé et retourna dans son petit bureau. Elle avait encore du mal à croire tout ce qui avait été dit dans le bureau de Gerald. Mais la vérité, c’était qu’elle avait tout donné pour son travail. Ce n’était pas que pour les récompenses, elle le faisait avant tout pour les gens qu’elle essayait d’aider. Elle s’investissait à fond dans son travail et, à présent, elle s’efforçait de l’équilibrer avec la vie privée qu’elle pourrait bien avoir avec un être cher à son cœur.

      Pour cela, elle savait qu’elle devait faire quelque chose qu’elle aurait dû faire depuis longtemps déjà. Heureusement, ce soir, elle avait déjà fait des plans susceptibles de l’aider. Peut-être allaient-ils y arriver, tout compte fait.

      

      — Tu es sûre de vouloir que je reste ? demanda Murphy depuis le siège du conducteur.

      Il la regarda en s’arrêtant dans l’allée de ses parents.

      — Je peux te déposer si tu préfères faire ça toute seule.

      Tessa se pencha en avant et l’embrassa sur la joue. Elle aimait sa barbe de quelques jours qu’il laissait pousser. Il ne se rasait plus à cause de ses problèmes de sang, redoutant la moindre coupure qui risquerait de s’infecter. Il était peut-être en bonne voie pour avoir moins d’hématomes. Dans ce cas, le rasoir reprendrait du service, mais elle aimait sa barbe et ne voulait pas qu’il s’en débarrasse. C’était tellement agréable au toucher… surtout à certains endroits.

      — Tu as déjà rencontré mes parents – sans moi, je pourrais ajouter –, alors ce n’est pas comme si tu les découvrais pour la première fois. Oui, c’est une sorte de rencontre officielle, mais ils t’apprécient déjà autant que moi. Bon, peut-être pas exactement comme moi, mais tu vois ce que je veux dire.

      Elle divaguait un peu, nerveuse pour ce soir, mais elle s’en remettrait vite. Cependant, elle savait qu’elle avait besoin de Murphy. Il était son roc, un socle qu’elle n’aurait jamais cru avoir un jour, et maintenant, il était coincé avec elle où qu’elle aille.

      Murphy coupa le moteur et se pencha en avant, capturant ses lèvres dans un baiser enivrant qui lui fit regretter de se trouver dans l’allée de ses parents.

      — Tu as besoin de moi, je suis là, dit-il avec douceur.

      — Je sais.

      C’était la vérité. C’était tellement bizarre de se reposer sur quelqu’un, de savoir qu’il serait toujours là. Avant, elle pensait que seule Liz pourrait jouer ce rôle auprès d’elle, or maintenant, elle avait la certitude que Murphy serait toujours là, quoi qu’il advienne. C’était à la fois intimidant et réconfortant.

      — Allez, allons-y, dit-il avec un clin d’œil. Je serai ton charmant petit ami et je te promets de te ramener de bonne heure à la maison.

      Elle afficha un sourire éclatant, ravie par l’étincelle dans son regard. Il n’avait pas eu cette intensité depuis la mort de Max et elle savait qu’il souffrait encore – ils souffraient tous les deux –, mais il guérissait peu à peu.

      — Tu peux me ramener aussi tard que tu veux, Gallagher. Je trouverai une jolie petite jupe écossaise à porter, promis.

      Il gémit et s’ajusta dans son pantalon avant de fermer les yeux.

      — Je n’entrerai pas dans cette maison avec la trique, alors tais-toi.

      Elle fit la grimace, sachant qu’ils étaient allés un peu trop loin dans leur jeu, même si elle adorait sa capacité à le faire bander rien que par les mots.

      — Pense au cul nu de Graham. Ça t’aidera.

      Murphy simula un haut-le-cœur avant de ricaner.

      — Eh bien, c’est efficace. Allez, viens, bébé.

      En riant, ils sortirent de la voiture et se dirigèrent vers la porte d’entrée de chez ses parents. Ils n’eurent même pas besoin de frapper avant que la mère de Tessa n’ouvre la porte avec un grand sourire.

      — Je vous ai vus vous arrêter, mais ton père m’a empêchée de sortir pour venir à votre rencontre. Tu vois, je m’améliore. Maintenant, j’attends que tu arrives à la porte.

      Sa mère ouvrit les bras et Tessa s’y blottit, la serrant avec chaleur. Des larmes lui piquaient les paupières pour une raison qui lui échappait et elle huma le doux parfum unique de sa mère, qui lui rappelait les bons souvenirs de son enfance.

      — Je suis si contente que tu sois là, mon bébé. Maintenant, va embrasser ton père pour que je puisse saluer ce très beau jeune homme que tu nous as amené.

      Sa mère lui fit un clin d’œil et Tessa pouffa avant de rejoindre les bras de son père. Ce dernier la serra vigoureusement contre son cœur, et du coin de l’œil, Tessa vit Murphy étreindre poliment sa mère avant de lui offrir le bouquet de fleurs qu’il avait à la main. Oui, son homme était un vrai charmeur, et ça lui allait très bien.

      Murphy salua ensuite son père alors que sa mère conduisait Tessa dans la cuisine, où elles disposèrent les fleurs dans un vase. Puis Tessa aida sa mère à dresser la table du dîner. Murphy et son père entrèrent peu après et mirent la main à la pâte. Sa mère avait déjà fait le plus gros du travail. Tessa n’avait qu’à remuer les pommes de terre avant de les mettre dans le saladier. Lorsqu’ils s’assirent, la table croulait déjà sous les plats, rôti de bœuf, sauce à la crème, pommes de terre, deux sortes de légumes et de petits pains faits maison. L’estomac de Tessa grognait et elle avait le sentiment qu’on devrait la porter pour l’aider à quitter la maison à la fin du repas.

      — C’est somptueux, commenta Murphy après avoir tiré la chaise de Tessa.

      Quel gentleman.

      — Merci, se rengorgea sa mère. Comme c’est la première fois que Tessa ramène un garçon à la maison depuis longtemps, je voulais que ce soit spécial.

      Tessa réagit au souvenir de son ex, mais ses parents abordèrent aussitôt la question de l’entreprise familiale de Murphy. Ils ne connaissaient qu’une partie de l’histoire d’Andy et elle n’était pas sûre de vouloir tout leur raconter. Inutile de les inquiéter pour quelque chose qu’ils ne pouvaient pas changer. Une fois le dîner terminé, cependant, elle aurait quelques mots à leur dire.

      Ils savourèrent le meilleur rôti qu’elle ait jamais mangé, et elle était certaine d’avoir enfourné une bonne dizaine de petits pains, mais elle s’en fichait. Elle n’aurait qu’à faire un peu de jogging le lendemain matin pour pouvoir rentrer dans sa robe de demoiselle d’honneur lors du mariage de Liz. Elle ne voulait rien regretter du repas de ce soir.

      Ils débarrassèrent ensemble et Murphy se chargea de la vaisselle pour éviter cette corvée à sa mère. Par ces délicates attentions, Tessa savait que Murphy se faisait aimer de ses parents. Et même s’il faisait probablement de la lèche, elle avait le sentiment qu’il aurait fait la vaisselle de toute façon. Les Gallagher étaient des garçons très bien élevés.

      Après le dîner, l’estomac de Tessa se manifesta et elle commença à regretter la quantité de nourriture qu’elle avait ingurgitée. Murphy savait ce qu’elle avait l’intention de dire ce soir, et elle s’était même entraînée plusieurs fois avec lui. Elle espérait seulement ne pas se couvrir de ridicule.

      — Maman ? Papa ? Vous avez un moment ? J’ai quelques petites choses à vous dire.

      Son père lui lança un coup d’œil bizarre et sa mère avait l’air soucieuse. Elle détestait ce regard inquiet, qu’elle avait vu trop souvent. C’était en partie la raison pour laquelle elle était ici ce soir.

      — Qu’est-ce qu’il y a, chérie ? Tu sais que tu peux nous parler de tout, fit sa mère en tapotant le siège à côté d’elle, sur le canapé, mais Tessa secoua la tête.

      — Je préfère rester debout, si vous le voulez bien.

      Elle prit une grande inspiration avant de se lancer, à commencer par le tout début de son discours.

      — Je sais que je n’ai pas été la meilleure des enfants.

      — Non, Tessa, ne dis pas ça, fit son père, mais elle leva la main pour l’interrompre.

      — Laisse-moi dire tout ce que j’ai sur le cœur, d’accord ? J’avais besoin de vous le dire depuis longtemps.

      Elle regarda Murphy et il lui fit un signe de tête encourageant. Faisant rouler ses épaules en arrière, elle remercia le ciel qu’il soit là pour la soutenir.

      — Je n’étais pas la meilleure, reprit-elle, mais j’avais les meilleurs parents. Je ne sais pas pourquoi j’ai continué à vous repousser, mais c’était sans doute pour vous forcer à me prouver que vous ne me quitteriez jamais. Quand j’y repense, tout ce que je vois, ce sont des décisions stupides et la peur de me retrouver seule. Vous m’avez aimée dès le premier jour. Vous m’avez sauvée. Et je vous l’ai renvoyé à la figure. Je pense que je l’ai fait parce que je savais que vous ne partiriez pas. Vous n’auriez jamais cessé de m’aimer, même si je ne m’aimais pas moi-même. Alors, je veux juste vous remercier d’avoir été les parents dont j’avais besoin, les parents que je voulais, et pendant un certain temps, les parents que j’ai cru ne pas mériter.

      — Oh, bébé, sanglota sa mère.

      Cependant, elle ne chercha pas à se lever et Tessa en fut soulagée, car autrement, elle n’était pas certaine de pouvoir continuer.

      — Je vous ai fait vivre un calvaire, simplement parce que j’avais besoin de me trouver. J’ai été stupide et j’ai pris de mauvaises décisions qui ont blessé tout le monde autour de moi, surtout vous. Vous avez souffert parce que j’étais une idiote incapable de respecter l’autorité.

      — Tu as changé, dit résolument son père. Tu as appris de tes erreurs.

      Tessa hocha la tête.

      — Tu as raison. C’est vrai. Mais je ne me suis jamais excusée pour ces erreurs. Et à cause de ça, j’ai fini par vous repousser alors que je n’aurais pas dû. C’est moi qui ai mis cette distance entre nous et j’en suis désolée. Je ne veux plus jamais de cette distance. Je ne veux plus jamais que vous ayez l’impression de rester à l’extérieur de ma vie, de la regarder par la fenêtre. Je veux que vous fassiez partie de mon avenir et de mon présent. Je vous aime tant. J’ai besoin de vous dans ma vie et d’être dans la vôtre, plus qu’un simple dîner à l’occasion. Alors, si vous pouvez me pardonner d’avoir dressé ces murs, j’aimerais pouvoir les abattre avec vous.

      La mère de Tessa pleurait à chaudes larmes, à présent, et son père avait aussi les larmes aux yeux. Avant qu’elle ne s’en rende compte, ils étaient tous deux debout et lui ouvraient les bras. Elle s’y précipita et leur rendit leur étreinte avec effusion.

      — Tu es notre fille, lui dit son père sur un ton péremptoire. Tu l’as été dès le premier jour. Je me fiche de la biologie, tu es la nôtre. Et tu n’as pas à t’excuser pour ce que tu as fait quand tu étais enfant et adolescente. Tu as amplement fait tes preuves depuis, en tant que jeune femme. Ce que tu viens de nous dire confirme que nous t’avons bien élevée. Tu es quelqu’un de bien, Tessa. Nous t’aimons.

      — Bien sûr que nous voulons faire partie de ta vie encore plus, renchérit sa mère en pleurant. Tu es notre petite fille. Mais je dois te prévenir, maintenant que tu m’as laissée entrer, tu ne vas pas réussir à m’en faire sortir aussi facilement.

      Elle jeta alors un œil par-dessus l’épaule de Tessa.

      — Et c’est valable pour toi aussi, jeune homme. Si tu fais partie de la vie de notre petite fille, alors je vais vouloir te materner tout autant.

      Tessa s’écarta légèrement pour regarder Murphy. Il s’était levé et avait un grand sourire sur le visage.

      — Je crois que je serai capable de le supporter. D’ailleurs, je suis persuadé que vous vous seriez très bien entendue avec ma mère.

      Voilà qui entraîna la mère de Tessa dans un nouvel afflux d’émotions et Murphy se retrouva dans leur câlin collectif, riant avec eux. Le cœur de Tessa guérissait, peu à peu. Elle aurait dû se débarrasser de sa douleur et de sa culpabilité depuis longtemps, mais elle avait eu peur. Maintenant, cependant, elle sentait le poids qui lui était ôté de la poitrine. À partir de ce jour, les choses seraient différentes.

      Elle n’était plus la même Tessa Stone qu’avant, abîmée par ses origines et apeurée par l’avenir. Elle avait fait de mauvais choix et s’était déjà retrouvée dans les bras de la mauvaise personne, mais ce n’était plus le cas aujourd’hui.

      Maintenant, elle avait Murphy, sa famille, un travail qui la valorisait et une vie qui commençait à rentrer dans l’ordre, un élément à la fois.

      Enfin.

      

      Lorsqu’ils rentrèrent chez eux, Tessa était à la fois épuisée et exaltée. Elle avait le ventre plein à craquer, et le cœur tout autant.

      — Je suis fier de toi, lui dit Murphy en arrêtant son pick-up à côté de sa voiture. Je sais que tu as eu peur, mais tu as tout déchiré. Et tes parents sont franchement géniaux.

      Elle se pencha vers lui, s’appuyant contre son siège.

      — Oui, c’est vrai. Un de ces quatre, ils vont passer voir la maison. On devrait faire un peu de ménage.

      Elle fit une pause avant d’ajouter :

      — Et peut-être t’installer dans ma chambre et transformer l’autre en bureau, par exemple.

      Elle avait dit cela en évitant son regard, débitant sa phrase d’un trait.

      Murphy déposa un baiser sur sa main.

      — Je pense que je vais adorer me réveiller avec toi tous les matins. Maintenant, rentrons pour que je puisse te masser les pieds.

      Ses orteils se recroquevillèrent à ces mots. Elle savait qu’il ne se contenterait pas d’un simple massage. Elle se laissa glisser au bas du pick-up trop haut pour elle, consciente de ne pas être gracieuse le moins du monde. Elle allait se diriger vers le porche quand elle se figea.

      — Que…

      — Pourquoi la lumière du porche est éteinte ? demanda Murphy en la rejoignant. Je pensais qu’on l’avait allumée avant de partir.

      Tessa essaya de parler, en vain.

      — Il y a quelque chose sous le porche, dit-elle dans un murmure éraillé.

      Murphy l’attira derrière lui en poussant un juron.

      — C’est un putain d’oiseau mort.

      Après un moment, il ajouta :

      — Un gros oiseau mort. On dirait une oie. Et elle est éventrée comme si un animal sauvage l’avait attrapée.

      Des frissons dévalèrent le dos de Tessa et elle agrippa la chemise de Murphy.

      — Il faut appeler la police.

      Il se renfrogna.

      — Quoi ?

      — Entre ça et les pneus… je ne sais pas… quelque chose ne va pas.

      Elle jeta un regard autour d’elle, comme si quelqu’un l’observait. À présent, chaque fois où elle s’était sentie mal ces dernières semaines lui revenait en mémoire et elle sentit la bile remonter dans sa gorge.

      — Je pense qu’on nous épie.

      Murphy poussa un nouveau juron et l’entraîna vers la maison d’Owen et Liz.

      — On va appeler la police depuis chez mon frère. Et tu vas me dire tout ce qui s’est passé dernièrement et qui t’a semblé bizarre, même si ce n’est rien. Parce que tu as raison, cet oiseau n’est pas venu mourir comme ça sous notre porche.

      Elle pinça les lèvres, la peur laissant un goût amer sur sa langue. Il se passait quelque chose et il lui manquait un élément clé. Elle ne savait tout simplement pas ce dont il s’agissait. Elle redoutait maintenant que, s’ils tardaient à comprendre ce qu’il se passait, il soit trop tard ensuite.
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      Cela faisait deux jours que la police avait quitté sa maison après lui avoir posé des questions, et ils n’étaient pas plus avancés. En fait, plus on l’interrogeait, plus elle craignait d’avoir tout imaginé.

      Un gros chat aurait pu laisser l’oiseau mort sous son porche. Après tout, ils habitaient dans le Colorado, non loin des montagnes.

      Des gamins auraient pu crever les pneus de Murphy pour s’amuser.

      Personne n’était dans sa voiture le matin où elle avait senti que des objets avaient été déplacés. Elle était juste fatiguée et en manque de caféine.

      Quant aux frissons qui hérissaient les cheveux sur sa nuque, ils étaient peut-être dus aux changements de température plutôt qu’à l’insistance d’un regard.

      Certes, cette liste donnait l’impression d’une montée en puissance, mais il n’y avait aucun moyen de relier chaque événement, si bien qu’elle commençait à croire qu’elle avait tout imaginé. La police avait pris sa déposition, mais elle sentait bien qu’ils n’étaient pas certains qu’il s’agisse d’une menace réelle.

      Murphy, en revanche, était hors de lui. Il ne lui en voulait pas de ne pas lui avoir parlé de tout cela, mais son impuissance le rendait fou.

      Elle était presque sûre que si Owen et Liz ne se mariaient pas aujourd’hui même, dans leur jardin, Murphy serait encore en train de vociférer en déployant tout un arsenal protecteur autour d’elle. Or comme il s’agissait du grand jour de sa meilleure amie, presque une sœur pour elle, Tessa allait chasser toutes ces pensées de son esprit et se concentrer sur la seule chose qui comptait.

      Le bonheur de Liz et Owen.

      — Je n’en reviens pas que tout ait été organisé aussi vite, dit Blake, assise dans la chambre de Liz.

      Les femmes avaient décidé d’occuper la maison de Liz pendant que les hommes étaient chez Tessa et Murphy, afin que les mariés ne se voient pas. C’était peut-être un mariage sans prétention, mais ils avaient tenu à ce que l’événement soit parfait pour les heureux mariés.

      — C’est de Liz et Owen qu’on parle, là. Bien sûr que ça n’a pas traîné, commenta Maya, près de la fenêtre donnant sur le jardin où les sièges et le décor du mariage avaient été installés.

      Tessa ne put s’empêcher de sourire, car son jardin avait également été réquisitionné pour l’occasion. Heureusement qu’ils n’avaient pas remis en place la clôture entre les deux propriétés, car cela leur permettait de s’étendre plus facilement, donnant à la réception tout l’espace que méritait ce rêve de conte de fées.

      Rowan, la petite demoiselle d’honneur, trépignait déjà dans sa robe en dentelle couleur pêche.

      — C’est trop joli.

      Elle caressait l’une de ses belles boucles et Blake tendit la main à sa fille. Une fois le mariage terminé, Tessa savait que la fillette n’aurait plus de chaussures et que ses cheveux seraient lâchés, mais Blake ne s’en préoccuperait pas. Tant qu’elle gardait un tant soit peu de tenue le temps de la cérémonie, c’était une victoire.

      Liz leur sourit de l’autre côté de la pièce, où elle se tenait avec Tessa devant un miroir en pied que l’on avait dressé pour l’occasion.

      — On voulait de jolies petites lumières pour la soirée, avec des fleurs claires. Rien de trop tape-à-l’œil, classe et discret, parfait pour Owen et moi.

      — C’est réussi, dit Tessa en embrassant son amie sur la tempe. Et je dois dire que cette robe est magnifique.

      Liz rougit en passant la main sur son ventre arrondi.

      — Il fallait que la robe m’aille quel que soit mon tour de taille, et comme j’ai encore grossi pas plus tard que la semaine dernière, je ne le regrette pas.

      Tessa avait accompagné Liz choisir la longue robe blanche avec superposition de dentelle et une taille suffisamment souple pour couvrir son ventre de femme enceinte, à quelque stade qu’il en soit. Sa meilleure amie ressemblait à une déesse grecque et Tessa savait qu’elle ne passerait pas la journée sans pleurer. Dieu merci, son maquillage était waterproof.

      — Tu as bien fait, dit Tessa en souriant. Et tes demoiselles d’honneur ne sont pas mal non plus.

      Maya, Blake et Tessa avaient opté pour différents tons de pêche, et chacune portait une robe adaptée à sa silhouette. Tout était léger, aérien, parfait pour un mariage d’été en plein air, chic, mais décontracté.

      — Attendez, vous pouvez être demoiselles d’honneur si vous êtes mariées ? Je sais que pour les témoins, c’est sans importance, mais une demoiselle doit être une demoiselle, non ?

      Tessa était la témoin de la mariée, tout comme Graham du côté d’Owen. Liz avait envisagé de mettre les couples ensemble, mais tout le monde avait décidé qu’il serait beaucoup plus amusant d’intervertir. Tessa remonterait donc l’allée avec Graham, Blake avec Jake, Maya avec Murphy, et Border accompagnerait Noah et Rowan, qui apporterait les alliances. Comme chacun se regrouperait une fois la cérémonie terminée, peu importe qui apparaissait au bras de qui. Ils formaient tous une grande famille, de toute façon.

      Le clan Montgomery au complet serait également présent, ainsi que certains des anciens et actuels collègues de Liz. Le couple avait aussi invité Abby, mais sans surprise, cette dernière avait refusé. Après les festivités, Tessa avait prévu de passer plus de temps avec elle. La pauvre Abby n’avait pas beaucoup de famille, et Tessa et Murphy ne voulaient pas qu’elle ressente le poids de la solitude.

      — Es-tu prête à devenir une Gallagher ? demanda Blake. Attention, une fois que c’est fait, c’est irréversible.

      Le sourire de Liz était si éclatant que Tessa laissa couler une larme sur sa joue.

      — J’ai l’impression d’avoir attendu toute ma vie de devenir une Gallagher, répondit la future mariée. Non seulement l’homme que j’aime en est un, mais certaines de mes personnes préférées aussi.

      Elle décocha un regard amusé à Tessa

      — Sans compter que l’une de mes meilleures amies pourrait bien finir par être une Gallagher, tôt ou tard.

      Sans la présence de Rowan, Tessa aurait fait un doigt d’honneur à son amie. En l’espèce, elle foudroya Liz du regard avant de lever les yeux au ciel. Murphy et elle étaient peut-être engagés dans une relation sérieuse, à présent, et ils vivaient ensemble au-delà de leur simple colocation, mais elle avait besoin d’un peu de temps avant de passer à l’étape supérieure. Tomber amoureuse avait été bien assez effrayant pour qu’elle veuille s’imprégner encore de ce sentiment. Elle n’était pas spécialement impatiente de parler de mariage et de tout ce qui allait avec.

      Les filles aidèrent Liz à finir de se préparer avant le grand moment. Enfin, elles sortirent ensemble, attendant de descendre l’allée pour que Liz et Owen puissent devenir mari et femme.

      — Tu es vraiment superbe, lui chuchota Murphy à l’oreille, les mains autour de sa taille, la serrant dans ses bras. J’ai hâte de remonter cette jupe jusqu’à tes hanches et de te baiser si fort que tes seins passeront par-dessus bord. Sérieusement, à quoi pensait Liz en t’habillant couleur pêche ? Ça me donne juste envie de prendre une bouchée, de te lécher, de te sucer.

      Elle savait que ses joues étaient écarlates, mais elle l’ignora. Après tout, ses parents étaient assis juste devant eux, avec le reste de leurs amis et de la famille. Murphy Gallagher était un très vilain garçon et elle l’adorait pour ça.

      Avant qu’elle puisse lui répondre, Graham l’entraîna pour la procession.

      — Ne touche pas à ma cavalière, lança-t-il avec un jeu de sourcils amusé.

      Blake rejeta la tête en arrière et éclata de rire.

      — C’est mon mari, Tessa Stone. Alors attention, plaisanta-t-elle.

      Ils étaient encore assez loin en queue de cortège pour que personne ne puisse les entendre, à l’exception de ceux qui allaient remonter l’allée avec eux. Owen se tenait à côté du prêtre et Border sur le côté, avec les enfants, si bien que Tessa n’hésita pas à rétorquer à voix basse :

      — Je ne toucherai pas à ton mari, mais il me semble avoir entendu dire que tu avais déjà touché la zézette de mon petit ami ?

      Murphy étouffa un rire et Graham se pinça l’arête du nez.

      — Seigneur, Tessa.

      — Quoi ? C’est vrai. N’est-ce pas ? Ce n’est pas Blake qui a piercé ta jolie queue ?

      Cette dernière lui donna une bourrade en riant de bonne grâce.

      — C’est vrai, c’était vraiment une jolie queue. Tu as beaucoup de chance.

      Tessa sourit.

      — Oui, je sais. Et merci pour le piercing, j’adore ça.

      Jake, Murphy et Graham gémirent de concert. Après avoir bien ri, Maya, Blake et Tessa se ressaisirent.

      — Je n’en reviens pas, à cause de vous, je vais avoir la queue de Murphy en tête quand je descendrai l’allée, lança Liz avec ironie.

      — Il suffit de penser à celui de ton futur mari et tout ira bien, répondit Maya en tapotant doucement l’épaule de Liz, du rire plein les yeux.

      — Je ne sais pas comment je suis devenue membre de cette famille, mais je suis si heureuse de pouvoir faire ça devant vous tous et dire à l’homme que j’aime que je serai à lui pour toujours. Je vous remercie d’être avec moi aujourd’hui. D’être avec nous. Vous n’avez pas idée de ce que ça représente pour nous deux. Maintenant, en avant. Je ne veux pas attendre plus longtemps pour faire d’Owen mon légitime époux et devenir Madame Liz Gallagher.

      Sur ce, chacun prit place dans le cortège et s’avança sur la musique. Tessa jeta un dernier coup d’œil à Murphy, consciente qu’aujourd’hui marquait aussi un commencement pour elle. Et demain, ce serait encore mieux.

      

      La fête battait son plein, les jeunes mariés s’embrassaient tendrement en dansant au centre de la piste construite pour l’occasion. Parfois, c’était utile d’avoir dans la famille des gens capables de se servir de leurs dix doigts pour bâtir à peu près n’importe quoi.

      Tessa se laissait aller dans les bras de Murphy, oscillant doucement au son de la musique. Elle savait qu’il n’avait pas autant d’énergie qu’il l’aurait voulu pour danser jusqu’au bout de la nuit, mais cela n’avait pas d’importance. Elle avait les bras de l’homme qu’elle aimait autour d’elle, et tout ce qu’elle voulait, c’était y rester.

      Malheureusement, elle avait bu trop de punch et devait aller aux toilettes de toute urgence. Bien que Tessa ait proposé d’ouvrir sa maison pour le mariage, Liz et Owen avaient rejeté cette idée, affirmant que la leur suffirait amplement. Ils avaient trois salles de bain et préféraient éviter que leurs invités n’envahissent la maison de Tessa. Cela signifiait donc que les toilettes seraient libres et qu’elle n’aurait pas à faire la queue.

      Dieu merci.

      — Je reviens tout de suite, la demoiselle d’honneur doit aller au petit coin.

      Elle se retourna dans les bras de Murphy et l’embrassa avec tendresse.

      — Je t’aime.

      Ses yeux s’assombrirent lorsqu’il répondit :

      — Je t’aime aussi, ma Tessa.

      Après un dernier baiser, elle se dirigea vers sa maison, souriant à tout le monde sur son passage. Les invités semblaient passer un merveilleux moment et elle était heureuse que Liz et Owen aient décidé de se marier dans ce cadre intime.

      Elle déverrouilla sa porte de derrière et entra, allumant le couloir pour guider son chemin puisque le soleil venait tout juste de se coucher. Une fois dans sa chambre, elle alla dans la salle de bain attenante, où elle fit ce qu’elle avait à faire avant de retoucher son maquillage. Il y avait encore quelques photos à prendre. Tout sourire, elle ajusta sa robe et ne put s’empêcher de rougir à l’idée de ce que Murphy allait lui faire plus tard, et réciproquement.

      Elle s’apprêtait à rebrousser chemin quand elle entendit un bruit provenant de la cuisine. Murphy avait dû venir récupérer quelque chose. Rayonnante, elle se dirigea vers la cuisine et resta pétrifiée.

      — Andy ? Qu’est-ce que tu fais ici ?

      La peur déferla le long de sa colonne vertébrale pour venir se loger au creux de son estomac. Son instinct lui hurlait de s’enfuir, mais elle savait que ce serait une erreur. Elle resta de marbre, encore hébétée par cette découverte.

      Son ex-petit ami passa la main sur son costume soigneusement repassé et secoua la tête en fronçant les sourcils.

      — Pourquoi je ne serais pas là, Tessa ? Pourquoi penses-tu pouvoir me fuir ?

      Elle cligna des yeux, sidérée, redoutant de ce qui pourrait arriver. Elle n’avait pas eu de nouvelles d’Andy depuis des années, mais apparemment, il ne l’avait pas oubliée.

      — Je ne sais pas ce que tu veux dire. Va-t’en, Andy.

      Elle avait l’impression d’assister à la scène à quelques pas de distance, lorsque soudain, tout devint clair dans son esprit. L’oiseau, les pneus, la voiture, le sentiment d’être observée… et cette fois où elle l’avait aperçu en ville. Tout prenait enfin un sens, et pourtant la nausée qui l’étreignait lui donnait envie de prendre ses jambes à son cou et de déguerpir au plus vite.

      — Je ne partirai pas de sitôt, Tessa. Et tu n’as pas le droit de partir non plus. Tu n’as pas le droit de me quitter. Pas encore. Je me suis débarrassé de ce foutu gratte-papier, cet abruti de Brent. Je n’en reviens pas que tu sois sortie avec un crétin pareil, prêt à te larguer sur demande. Mais ensuite, il a fallu que Murphy se mette en travers de mon chemin. Murphy se met toujours en travers du chemin.

      Il prit une grande inspiration et Tessa essaya de se rapprocher de la porte derrière elle, s’arrêtant net lorsqu’il lui lança un regard dissuasif.

      — Ne bouge pas. Ne bouge pas, putain. Je pensais que tu ferais enfin attention, que tu me regarderais quand je t’ai laissé ce cadeau sur le pas de ta porte, mais tu ne m’as même pas vu. Tu ne m’as pas vu quand j’ai crevé les pneus de ce connard. Tu ne m’as pas vu quand j’ai traversé ton bureau et que j’ai pris les clés de ta voiture. Tu ne m’as pas vu. Et c’était ta première erreur. Ou peut-être que ta première erreur a été d’appeler les flics, il y a des années. Tu es à moi, Tessa. Tu ne peux pas t’en aller parce que tu penses que tu en as assez. Tu as commis une grosse erreur, et maintenant, tu vas payer.

      — Tu devrais t’en aller, chuchota-t-elle. S’il te plaît, Andy, fiche-moi la paix.

      Oh, mon Dieu. Que se passait-il ? Comment tout cela avait-il pu se produire ? C’était lui depuis le début. Il avait menacé Brent, ou lui avait raconté tant de mensonges à son sujet qu’il lui avait tourné le dos sans un regard en arrière. Andy l’avait harcelée, il savait beaucoup trop de choses, des choses qu’elle n’aurait même pas imaginées en rêve.

      Et maintenant, il n’allait pas la lâcher.

      Comment… comment allait-elle s’en sortir ?

      Si tant est qu’elle le puisse.

      — Tu n’iras nulle part sans moi. Tu vas oublier ce connard, là dehors, et être à moi jusqu’à ce que je décide d’en finir. Mais crois-moi, ce n’est pas pour tout de suite.

      L’instant d’après, il passa à l’action.

      Ce ne fut qu’en voyant l’éclat lumineux du métal qu’elle remarqua que le plus grand couteau de boucher qu’elle possédait n’était plus sur son support. Il s’approcha d’elle, son arme brandie, mais elle se baissa. Elle lui donna un coup d’épaule dans le ventre et il lâcha un souffle étranglé. Après lui avoir décoché un coup de pied sur le tibia, elle s’élança vers la porte d’entrée. Elle devait absolument sortir de la maison.

      Mais il lui tira les cheveux, ravageant toute sa coiffure et la forçant à reculer. Elle se retourna, la main levée pour se protéger le visage contre la lame qui arrivait. Elle poussa un cri quand le couteau s’enfonça dans son avant-bras, l’entaillant profondément.

      Une douleur brûlante irradia dans tout son corps et elle fut saisie de nausées. Tout en battant des pieds, elle referma la main sur la plaie ouverte de son bras. Ce mouvement la déstabilisa et elle dégringola sur les fesses. Andy poussa un cri de rage en voyant la lame ensanglantée.

      Tessa recula, s’adossant contre le mur tout en se cramponnant le bras. La coupure n’était pas aussi douloureuse qu’elle l’aurait cru, ce qui signifiait qu’en réalité, elle était bien plus grave.

      — Tessa ?

      La voix de Murphy parvint faiblement à ses oreilles tandis que les larmes coulaient sur ses joues.

      Andy se retourna en l’entendant et elle craignit que Murphy n’arrive trop tard.

      Il arrivait trop tard pour elle.
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      En faisant irruption dans la maison, Murphy peina à comprendre ce qu’il voyait. Tessa était assise par terre, à l’autre bout de la cuisine, son bras en sang contre sa poitrine. Le carrelage était rouge, tout comme sa robe couleur pêche, en contraste avec son visage livide.

      — Tu aurais dû rester à l’écart, Murphy, souffla une voix cruelle et glaciale.

      Murphy croisa alors le regard de son ami Hugh, s’efforçant de contrôler son rythme cardiaque effréné. Il ne savait pas ce qui se passait, mais ce devait être un cauchemar.

      Ce n’était pas réel.

      — Hugh ? Qu’est-ce que… ?

      — Hugh ? répéta Tessa dans un souffle.

      Son ami d’enfance sourit, mais il n’y avait rien de bon dans cette expression, rien d’innocent.

      — Tu m’as eu. Le destin s’amuse beaucoup avec nous, apparemment. Je m’appelle Hugh Anderson Greenwood, mais tout le monde m’appelait Andy à la fac. Anderson est un nom de famille, et avant toi, je l’utilisais. J’ai laissé tomber le nom de Hugh pendant un certain temps, histoire d’être un homme neuf, mais quand Tessa m’a collé les flics sur le dos, je suis revenu à Hugh. Qui aurait cru que ma chérie, celle qui n’aurait jamais dû me quitter, finirait dans tes bras, Murphy ? Tu n’aurais pas dû la toucher. Elle est à moi.

      Le cerveau de Murphy essayait de suivre, mais il avait l’impression qu’il lui manquait encore beaucoup d’éléments. Il choisit de chasser les pourquoi et les comment pour se concentrer sur le couteau ensanglanté dans la main de Hugh, ainsi que sur le teint spectral de Tessa.

      Murphy devait la rejoindre, lui venir en aide, mais il fallait d’abord passer par Hugh/Andy. Il avait un goût amer dans la bouche et son esprit passa en revue des dizaines de scénarios alors qu’il essayait de trouver comment atteindre Tessa sans être blessé au passage. Seul Murphy n’était pas armé, et visiblement Hugh était un déséquilibré.

      — Tu n’aurais jamais dû coucher avec elle. Tu n’aurais jamais dû être son colocataire. J’ai fini par la retrouver après tout ce temps, et elle était avec toi ? Tu n’es qu’un sous-homme qui a besoin des médocs pour rester en vie. Le cancer aurait dû te prendre quand tu étais petit, comme ça, je n’aurais pas à te regarder, maintenant, avec ton visage de minable. Tu ne la mérites pas. Elle est à moi.

      Aussitôt, Hugh s’élança. Murphy s’écarta du chemin, esquivant le tranchant du couteau de quelques centimètres seulement. S’il se coupait, ne serait-ce qu’un peu, il risquait de se vider de son sang. Son sang était bien trop rare à cause du cancer et de la chimio, et il ne coagulait pas comme il le devrait. Pourtant, en cet instant, il s’en fichait. La seule chose qui comptait, c’était Tessa.

      Une fois de plus, Hugh passa à l’attaque, se jetant en avant. Murphy se protégea le visage et saisit son poignet au vol pour le bousculer. Hugh revint à l’assaut et ils tombèrent au sol. Murphy atterrit sur le dos, sa tête heurtant le sol carrelé, et son adversaire s’écrasa sur lui. Il en eut le souffle coupé et une douleur fulgurante éclata dans sa tête. Il ne savait pas où était passé le couteau. Tout s’était déroulé si vite et l’adrénaline déferlait dans son organisme avec une telle vigueur qu’il ne savait même pas s’il était blessé.

      Le sang s’accumulait autour d’eux. Murphy entendit Tessa crier.

      Pourtant, ni Hugh ni lui ne bougèrent.

      C’était fini.

      Pour de bon.

      

      — Tu es sûr que le médecin a dit que tu allais bien ? demanda Liz, les mains sur les joues de Murphy.

      Elle portait toujours sa robe de mariée, avec la veste d’Owen sur les épaules.

      — Ça va, marmonna-t-il.

      Il ne se sentait pas au mieux, mais au moins, il n’était pas blessé.

      En entendant Tessa crier, plusieurs invités du mariage avaient déboulé en courant dans la maison juste après la chute de Murphy. Ils avaient éloigné les enfants, mais le reste de sa famille était venu voir ce qui s’était passé.

      La robe de Liz était encore imprégnée de sang, après les premiers soins prodigués à Tessa. Comme elle était la seule à avoir suivi une formation médicale, elle n’avait pas réfléchi à deux fois avant d’abîmer sa robe.

      Tout s’était enchaîné très vite après cela. La police et les secours avaient envahi la maison en dix minutes. Ils avaient emmené Tessa en ambulance avec sa mère et Murphy avait été examiné de son côté. Il n’avait pas eu le temps de prendre d’autres décisions.

      Après avoir rassuré Murphy, lui annonçant qu’il n’était pas en danger de commotion cérébrale, les secouristes l’avaient quand même envoyé aux urgences en raison de ses antécédents.

      Hugh avait été déclaré mort sur les lieux.

      Lorsqu’ils avaient heurté le sol, Hugh s’était empalé sur son propre couteau. Il avait été touché sur le côté, au foie probablement. Sa mort était survenue rapidement. La main de Murphy était encore sur le poignet de Hugh quand la police était arrivée, mais après une déclaration rapide et un coup d’œil sur la scène, ils avaient conclu à la légitime défense.

      Pourtant, tout s’était déroulé dans un brouillard. Murphy ne pouvait penser qu’à Tessa, envoyée au bloc opératoire. Le couteau avait pénétré profondément dans son avant-bras et ils devaient s’assurer que les lésions nerveuses restent bénignes. Elle devrait suivre une rééducation et elle aurait certainement perdu quelques fonctions du bras et de la main, mais elle était en vie.

      Hugh, ou Andy, quel que soit le nom que ce psychopathe s’était donné, aurait pu la blesser plus gravement encore.

      Et Murphy n’aurait pas pu l’arrêter.

      — Comment ai-je pu passer à côté ? marmonnait-il, mais les autres dans la salle d’attente ne l’entendaient pas.

      Si Maya et Border étaient rentrés chez eux avec Rowan et Noah, le reste de sa famille et les parents de Tessa étaient là, avec lui. Tout le monde était encore en tenue de mariage, mais les vêtements étaient froissés, salis, comme sur la scène d’un crime.

      — Tu n’es pas resté longtemps avec lui, dit Jake d’un ton rassurant. Tu ne l’avais pas vu depuis des années, et quand on retrouve un ami d’enfance, personne ne part du principe qu’il est devenu un harceleur ou un tueur. Ce n’est pas ta faute, Murphy.

      — Il a donné un autre nom. Tu ne pouvais pas te douter que c’était l’ex de Tessa. En plus, tu n’as pas dit qu’elle ne t’avait jamais donné le nom de son ex ? ajouta Graham.

      — Je savais que Hugh avait changé, mais je pensais que c’était parce que nous avions grandi, que nous nous étions éloignés et que nous avions des goûts différents, aujourd’hui.

      Murphy se frotta le visage, épuisé. Il avait besoin de voir Tessa, maintenant.

      — Il y avait tellement de sang… fit-il avant de déglutir. Et si elle en avait trop perdu ?

      Liz se laissa tomber sur la chaise à côté de lui, une main sur son ventre.

      — Elle a perdu beaucoup de sang, c’est vrai, mais certains des meilleurs chirurgiens de l’État l’opèrent en ce moment. Je les connais, et Tessa aussi. Ils vont s’assurer qu’elle reçoive les meilleurs soins possible. Elle devrait bientôt sortir du bloc opératoire et tu pourras aller la voir.

      Elle fit un geste vers Grace et Chris.

      — Avec ses parents, bien sûr.

      Grace tenait la main de son mari, mais aucun d’eux ne pleurait. C’était comme s’ils étaient en état de choc, pourtant il y avait aussi une détermination farouche dans leurs regards, comme s’ils pouvaient sauver leur fille par la force de leur volonté.

      Murphy se leva alors et passa devant sa famille pour aller s’agenouiller devant les Stone.

      — Je suis désolé de ne pas être intervenu plus tôt.

      Grace secoua la tête et posa les mains sur ses joues tandis que Chris lui saisissait l’épaule.

      — Tu as sauvé notre petite fille. Je ne veux même pas penser à ce qui aurait pu se passer si tu n’étais pas arrivé à ce moment-là.

      Chris laissa échapper un souffle frémissant.

      — Je sais qu’une seule coupure aurait pu te blesser, fiston. Je sais que tu as tout risqué pour elle. Alors, je ne veux plus que tu te reproches quoi que ce soit. C’est compris ? Ma fille va avoir besoin que tu sois fort quand elle sortira de là. Ne l’oblige pas à s’inquiéter pour toi, à son tour.

      — Écoute-les, dit Owen à voix basse. Elle ne va rien te reprocher, Murph. Elle t’aime.

      Murphy soupira. Il n’était pas sûr de pouvoir se pardonner de ne pas avoir vu clair dans le jeu de Hugh, mais il devait penser à Tessa. D’abord, il allait la voir, s’assurer qu’elle aille bien.

      Il finit par s’asseoir à côté de Grace et lui serra l’autre main pendant que sa famille discutait à mi-voix autour d’eux. Il ne savait pas ce qu’il ferait sans eux et il était reconnaissant de ne pas avoir à le découvrir. Les Gallagher n’abandonnaient jamais. Et il leur devait une immense gratitude.

      Quand les médecins vinrent annoncer que Tessa était sortie de chirurgie et se reposait, il enfouit son visage dans ses mains, s’autorisant enfin à laisser couler ses larmes.

      L’amour de sa vie était en vie, et elle allait s’en sortir. Dieu merci.

      Je ne prendrai jamais rien pour acquis, se dit-il. Il ne prendrait plus sa santé ni celle de Tessa pour acquises.

      Ils étaient tous les deux vivants et il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour qu’ils puissent vivre.

      

      Quand ils lui donnèrent l’autorisation de la voir, son bras était en écharpe et elle était pâle, dans son lit d’hôpital. Pourtant, il n’avait jamais vu quelqu’un d’aussi beau. Avant même qu’il n’entre dans la chambre, elle ouvrit les yeux et lui fit un petit sourire.

      — Murphy, fit-elle d’une voix cassée.

      Il la rejoignit rapidement et prit sa main libre dans la sienne.

      — Tessa.

      Les yeux fermés, il essaya de surmonter tout ce qui s’était passé et de garder son calme.

      — Je t’aime, dit-elle avec un sourire comblé.

      Il savait qu’elle prenait de bons médicaments contre la douleur et il était heureux qu’ils le laissent la voir.

      — Je t’aime aussi, bébé, dit-il avec un frisson. Je suis vraiment désolé.

      Ses yeux s’embuèrent, mais elle cligna des paupières pour chasser ses larmes.

      — Merci de m’avoir sauvée.

      Il secoua la tête.

      — Je serai toujours là pour toi, tout comme je sais que tu seras là pour moi. Toujours.

      Elle soupira, les yeux fermés, et il comprit qu’il devait la laisser dormir.

      — Reste, chuchota-t-elle. Reste.

      Alors, il s’assit sur la chaise à côté de son lit et lui prit la main, la regardant dormir pendant qu’elle guérissait.

      Il savait qu’il aimait Tessa Stone, mais ce ne fut pas avant cet instant qu’il comprit la profondeur d’une telle émotion.

      Tessa Stone était à lui, maintenant et à jamais, et il allait passer le reste de ses jours à le prouver.

      Quoi qu’il en coûte.
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      Plus tard

      Murphy cramponna les hanches de Tessa, la martelant alors qu’elle enroulait un bras autour de son cou, accueillant chacun de ses coups de boutoir. Son autre bras était encore en écharpe et il prenait soin de ne pas la blesser. Elle était peut-être presque guérie, mais il était hors de question qu’il lui fasse le moindre mal.

      Ces dernières semaines, ils avaient appris à faire particulièrement attention lorsqu’ils faisaient l’amour, mais leur enthousiasme et leur vigueur n’avaient pas faibli.

      Voilà pourquoi, en cet instant, ils baisaient sur le meuble du lavabo, juste à côté de l’endroit où ils s’étaient vus nus – et s’étaient sentis nus – pour la première fois. Il n’avait pas pu la lâcher et il n’y avait rien de mieux, le matin après une douche, que de voir Tessa recevoir son sexe entre ses cuisses.

      Sérieusement.

      Rien n’était comparable. C’était la meilleure des sensations.

      Tessa se cambra, lui offrant ses tétons, et il en prit un dans sa bouche, le mordant tout doucement. Ses jambes se resserrèrent autour de sa taille et il sut qu’elle était sur le point de jouir. Il redoubla donc de vitesse, lâchant sa hanche d’une main pour attiser son clitoris avec le pouce.

      — Murphy !

      Tout son corps trembla lorsqu’elle jouit autour de son sexe et il accéléra encore le rythme, le dos en sueur. Lorsque ses bourses se contractèrent, il lâcha un grognement et une décharge de plaisir le traversa alors qu’il s’enfonçait en elle, la remplissant tout entière.

      En nage et à bout de souffle, il se pencha en avant, glissant la main sur sa nuque pour lui voler un baiser énergique.

      — Eh bien, bonjour, toi.

      Elle s’humecta les lèvres, ses yeux sombres.

      — Je pense qu’on a besoin d’une autre douche. On n’a pas utilisé de préservatif et maintenant je suis toute poisseuse.

      — J’aime bien que tu sois poisseuse.

      — Oh, oui, tu préfères que je t’enduise tout le corps pour que le monde entier sache que je suis à toi ? Espèce d’homme des cavernes.

      Il afficha un immense sourire.

      — Parfois, je suis un peu rustre, que veux-tu ?

      — Seulement parfois ? souffla-t-elle en battant des cils.

      Il haussa les épaules et se retira lentement avant de la nettoyer avec un gant de toilette.

      — D’accord, tout le temps. Mais Tessa, bébé, tu vois les marques de griffes et de coups sur mon dos et mes épaules ? J’ai l’impression que tu me marques plus que l’inverse.

      Elle essaya de paraître désinvolte, mais il vit ses joues rougir.

      — Qu’est-ce que j’y peux ? Tu me fais perdre la tête.

      Il l’embrassa pour sentir à nouveau son goût sur ses lèvres.

      — C’est ce que j’aime entendre.

      — Bon, dépêche, nous allons être en retard, tu sais, parce qu’il faut prendre une autre douche. Je ne peux pas aller chez Liz et Owen en empestant tes fluides masculins !

      Murphy pencha la tête en arrière pour rire à gorge déployée.

      — Mes fluides masculins ?

      Tessa lui fit un clin d’œil avant d’entrer dans la douche en se déhanchant. À nouveau, sa queue se mit au garde-à-vous alors que, devant lui, ses petites fesses ondulaient. Il se dit qu’ils allaient être encore plus en retard au barbecue familial.

      Ce ne serait pas la première fois.

      Tessa partit d’un petit rire aigu lorsqu’il la suivit, la plaquant contre le mur carrelé. Murphy était plus amoureux que jamais. Bon sang, il aimait cette femme et tout ce qu’elle lui faisait ressentir.

      Il ne l’échangerait contre rien au monde.

      

      Owen lança un regard complice à Murphy lorsqu’il arriva avec Tessa, quarante minutes plus tard. Or en voyant la mine contrite de toutes les femmes de la famille, Murphy comprit que Tessa et lui n’étaient pas les seuls à avoir profité de la grasse matinée.

      Blake et Liz approchaient toutes deux de la date de leur accouchement et comparaient leurs envies de grossesse. Murphy sourit. Il était impatient que d’autres Gallagher naissent dans la famille, et honnêtement, il avait hâte d’en avoir un à lui… ou quatre !

      Une fois qu’ils seraient mariés, au printemps prochain, ils allaient commencer à creuser la question. Mais il avait subi tant de chimio dans sa vie que ce ne serait peut-être pas possible, auquel cas ils envisageraient l’adoption. Cela dit, ils finiraient certainement par opter pour les deux cas de figure, ce qui lui convenait parfaitement. Il était impatient de voir Tessa en tant que mère et il savait que ses parents mouraient d’envie de pouponner.

      Maya, Jake et Border étaient blottis sur la causeuse, radieux, tandis que leur fils Noah jouait avec Rowan sur le sol devant eux. Il n’avait jamais pensé que Jake trouverait le bonheur non pas avec une, mais deux personnes, mais à présent, il savait que ces trois-là s’étaient parfaitement trouvés, aussi peu conventionnel que cela puisse paraître.

      Graham était assis à côté de Blake et lui donnait la becquée. Son attention et ses petits soins la faisaient rire et il en eut chaud au cœur. Murphy savait que son frère avait traversé l’enfer deux fois dans sa vie. Savoir que Blake portait son enfant devait être aussi beau que difficile, mais il était impatient de revoir Graham avec un bébé dans les bras. C’était déjà un père fantastique pour Rowan, et Murphy savait que Graham ne ferait que s’améliorer qu’avec l’âge, comme la plupart des Gallagher.

      Owen entra dans la maison depuis la terrasse de derrière où il avait installé le grill pour le reste du repas et Murphy retint un sourire. Son frère lui avait si souvent trituré les méninges avec ses listes et ses calendriers. Murphy avait le sentiment qu’Owen devrait se détendre un peu quand il serait papa et que Liz l’aiderait à merveille. Après tout, aucune liste ne pouvait vous préparer à la paternité.

      Tessa se pencha vers lui et il passa son bras autour de ses épaules.

      — À quoi penses-tu ? demanda-t-elle à mi-voix.

      Murphy l’embrassa sur le front et soupira.

      — Je me dis que notre famille a beaucoup changé, ces dernières années.

      Il jeta un regard alentour, sur chacun de ses frères, et sourit.

      — On est tellement mieux avec vous. Je veux dire, on s’en sortait bien avant, mais avec vous, les filles ? Vous avez fait de nous des hommes meilleurs.

      Ses yeux s’éclairèrent et elle posa un baiser sur son menton.

      — Sacrés frères Gallagher. Vous étiez tous sexy avant, mais maintenant, avec des enfants et des alliances aux doigts ? Oh, waouh !

      Il plissa les yeux.

      — J’espère que tu ne veux parler que d’un seul Gallagher en particulier.

      L’amour de sa vie éclata de rire et il se sentit fondre. Elle riait de plus en plus souvent depuis l’accident, enfin redevenue elle-même, même s’il aimait aussi son côté plus posé. En fait, il adorait toutes ses humeurs.

      — Tu es mon Gallagher préféré, Murphy. Je te le promets.

      — Évidemment. J’ai hâte que tu deviennes une Gallagher, toi aussi.

      Il désigna son annulaire avec sa bague de fiançailles et embrassa le saphir qu’ils avaient choisi à la place d’un diamant.

      — Je t’aime, Tessa.

      — Je t’aime aussi, Murph.

      Il la serra dans ses bras avant de rire à une remarque de Jake, confortablement installé dans le canapé. C’était l’une de ces journées parfaites qu’il n’oublierait jamais. Il ne s’était rien passé de spécial, et pourtant, c’était parfait.

      Il avait sa famille, sa femme et son avenir.

      Et après tout ce qu’il avait perdu et craint de ne jamais connaître, il savait qu’il avait trouvé la seule chose qui lui manquait depuis le début.

      L’espoir.

      

      
        
        FIN

      

        

      
        En savoir plus sur À l’encre déliée

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Note de Carrie Ann

          

        

      

    

    
      Merci d’avoir lu Un nouvel espoir. Si vous avez aimé cette histoire, j’espère que vous accepterez de laisser un avis ! Les avis en ligne aident à la fois les auteurs et les lecteurs.

      La série des Frères Gallagher est enfin terminée. Même si je suis triste de dire au revoir aux Gallagher, ils font de petites apparitions dans le reste de l’univers Montgomery Ink, avec les séries Montgomery Ink, Whiskey and Lies et Montgomery Ink: Colorado Springs !

      Pour vous assurer d’être informés de toutes mes nouvelles parutions, inscrivez-vous à ma newsletter sur www.CarrieAnnRyan.com ; suivez-moi sur Twitter @CarrieAnnRyan, ou sur ma page Facebook. J’ai également un Fan Club Facebook où nous discutons de sujets divers, avec annonces et autres goodies. C’est grâce à vous que je fais ce que je fais, et je vous en remercie.

      N’oubliez pas de vous inscrire à ma LISTE DE DIFFUSION pour savoir quand les prochaines publications seront disponibles, participer à des concours et obtenir des lectures gratuites.

      

      Bonne lecture !

      

      Tome 1: Un amour nouveau

      Tome 2: Une passion nouvelle

      Tome 3: Un nouvel espoir

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            De la même autrice

          

        

      

    

    
      Montgomery Ink:

      Tome 0.5: À l’encre de ton cœur

      Tome 0.6: À l’encre du destin

      Tome 1 : À l’encre déliée

      Tome 1.5: À l’encre de ton âme

      Tome 2 : À dessein prémédité

      Tome 3 : D’encre et de chair

      Tome 4 : Attrait pour trait

      Tome 4.5: À l’encre des secrets

      Tome 5: Entre les lignes

      Tome 6: En pointillé

      Tome 6.5: À l’encre de nos rêves

      Tome 6.5: À l’encre de tes yeux

      Tome 7: Nos desseins ravivés

      Tome 7.3: À l’encre de nos vies

      Tome 7.5 À l’encre de nos choix

      Tome 8: Motifs troubles

      Tome 8.5: À l’encre de ton corps

      Tome 8.7: À l’encre de l’espoir

      

      Les Frères Gallagher:

      Tome 1: Un amour nouveau

      Tome 2: Une passion nouvelle

      Tome 3: Un nouvel espoir

      

      Redwood:

      1. Jasper

      2. Reed

      3. Adam

      4. Maddox

      5. North

      6. Logan

      7. Quinn

      

      Griffes

      1. Gideon

      

      Pour plus d’informations, abonnez-vous à la LISTE DE DIFFUSION de Carrie Ann Ryan.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            À propos de l’auteur

          

        

      

    

    
      Carrie Ann Ryan n'avait jamais pensé devenir écrivaine. C'est seulement quand elle est tombée sur un roman sentimental alors qu'elle était adolescente qu'elle s'est intéressée à cette activité. Lorsqu'un autre romancier lui a suggéré d'utiliser la petite voix dans sa tête à bon escient, la saga Redwood ainsi que ses autres histoires ont vu le jour. Carrie Ann a publié plus d'une vingtaine de romans et son esprit foisonne d'idées, alors elle n'a guère l'intention de renoncer à son rêve de sitôt.
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